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RR VE VNV de tout tems, Meſſeurs 5 

contre le ſtile du Panegyrique , je ne 
2] preterois point aujourd'hui ma voix à 
des louanges, ſi ce n'etoit en faveur d'un 
art au-defſus des louanges memes : art brillant, art 
conſacrè dans tous les ages par Pamour de tous les 
peuples, art ſublime', par qui la terre s'entretint 
toujours avec les Cieux , & paye encore aux im- 
mortels le tribut de ſes hommages. A ces traits de 
Jumiere , qui peut meconnoitre PHarmonie 2 Vos 
goiits reunis pour elle, feront plus ici que ne pour- 
1” Tom, Il A 
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roient faire tous ces menſonges brillans qu'on dècore 
du nom d'eloquence: La reflexion ſuit volontiers- 
la pente ow le fentiment Faméne, & toujours 


Teſprit ſouſcrit rapidement aw merite de ce que le 


cceur adore. Je ne viens point prouver que la 


' » | Muſique doit plaire z Ceft une de ces vérités de la 


% 


nature, dont chacun porte la preuve écrite dans | 
ſon ame: jes ne viens point expliquer comme elle 
plait; e' eſt un de ces plaiſirs intimes, dont il faut 
zouir avec tranſport, ſans analyſer froidement ſes 
canſes; je veux ſeulement deyelopper d'abord la 
dignité de Harmonie aux yeux de ceux qui la 
. cheriflent par inſtint ſans avoir reflechi ſur ſon 
prix: je veux enſuite demomtrrer les nombreux 
avantages de cette Science à ceux qui ne la croyent 
que riante & frivole, fortifier le gout de ſes ama- 
teuts, lui reconcilier ſes adverſaires, Sil en peut 
etre: voila mon projet. La nobleſſe de l Harmonie, 
Purilite de l' Harmonie; c'eſt ſous ces deux idées 
que je vais reunir & ranger tous ſes attributs & 
toutes ſes graces, Declamations emphatiques, mè- 
taphores empoulèes, faſtueuſes hiperboles diſpa- 
roiſſez, ſoyez les beaures & les Dieux du Pedan- 
tiſme ; la vèritè ſera ma ſeule eloquence, Heureux 
un art dont I'Hiſtoire eſt Veloge, | 


SUR LHARMO NIE. 
n. Py 8 
PREMIERE PARTTE, 
A nobleſſe des Arts, comme celle de la naiſſance 
me paroit fondee ſur trois illuſtres prerogatives 
Pantiquite de ſon origine, fa puiſſance marquee ,a 
veneration des Peuples : triple avantage qu'on ne 
peut conteſter a la Muſique ; ſuivons-en les preuves. 
Il regne chès tes Hiſtoriens des Sciences & des 
Arts , un defaut qui leur eſt commun avec les Hiſto- 
riens des Peuples & des Empires ; les uns & les 
autres, plus Epris du merveilleux que du vrai, ont 
ſouvent place dans la Fable origine de ce qu'ils 
celebroient : tantot ils ont choiſi a la Nation, ou a 
y Art qu ils vantoient, des Dieux pour ayeux ou 
pour inventeurs : tantor, dans des tenebres auguſtes, 
ils en ont voile Vorigine ; la plitpart n'ont pii ſouffrir 
des commencemens ſimples & obſcurs , oubliant que 
les fleuves les plus majeſtueux dans leurs cours, 
n'ont te d'abord que de foibles ruiſſeaux, partis 
ſouventd' une ſource ignorèe. Autoriſe par ces exem- 
ples, je pourrois ou tirer un voile myſtericux ſur 
le berceau de l' Harmonie naiſſante, ou lui preter 
une deſcendence fabuleuſe, la faire naitre des Dieux 
dans un Parnaſſe chimerique ou dans un Olympe 
imaginaire : que dis- je? La Muſique exiftoit beau- 
coup long-tems avant que ces Dieux , Pouvrage des 


hommes, fuſſent nes dans la Fable. A ces pompeuſes 
A ij 
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fctions, je pourrois joindre les ſonges brillans de 
Pithagore , vanter la magnifiqueHarmonie des aſtres, 
leux marche melodieuſe, leurs revolutions caden- 
ces, & ce concert ſublime que forment tous les 
Corps c<leſtes & les Cieux divers; mais des reveries 
ne font point mes preuves. Conſultons les archives 
du monde, ces vaſtes vainqueurs de Poubli, temoins 
de tous les tems & contemporains de tous les Arts : 
Que nous diront-ils > Que la Muſique compte au- 
tant de fiecles de durèe que l' Univers meme ; ils nous 
apprendront que Vaimable compagne du premier 
mortel fut Vinventrice des premiers ſons mèſurès; 
que des qu'elle eut entendu les gracieux accens des 
oiſeaux, devenue leur rivale, elle eſſaya ſog goſier; 
que bien-tot elle y trouva une Aexihilite qu'elle 
ignoroit, & des graces plus touchantes que celles 
des otfeaux memes ; qu'enfin Sappliquant chaque 
jour a chercher dans ſa voix des mouvemens plus 
legers & des cadences plus tendres , inftruite par les 
Amours deja nes avec elle, bien-tôt elle ſe fir un 
Art du chant , preſent des Cieux, par lequel apres ſa 
diſgrace, elle ſęut ſouvent adoucir & charmer les 
peines de ſon Epoux exile du divin Eliſce. 

$i ce trait peut ne point ſuffire, ouvrons les faſtes 
ſacr6s ; des Ventree des Annales ſaintes “ nous ver- 
rons que Jubal , fils de Lamech, fut le pere ou le 

* Gen, C. 4. 27. 
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maltre de ceux qui chantoient le Printems de la” 
nature & les bienfaits recens du Dieu Createur an 
ſon de Vorgue & des cithares ; d'où il eſt neceſſaire 
de conclure , qu'avant Jubal meme le chant Etoit - 
un Art, puiſque de ſon tems la Muſique inſtrumen- , 
tale, faite pour accompagner la voix, Etoit deja in- 
ventèe, ſoit que cette charmante invention ait ets 
enfantee par le ſeul genie; ſoit qu'elle ait ete un 
Art d'imitation , & que, comme les oiſeaux avoient 
d&ja EtE nos maitres pour le chant , les Zéphirs 
Payent ete pour les inſtrumens, & que leur ſouffle, 
ou agitant les feuillages par des fremiflemens le- 
gers, ou formant au travers des roſeaux un eſpece” 
de tendres ſoupirs & de gemiſſemens harmonieux, 
ait donn naiſſance aux fliites, aux metaux orga- 
niſes par VArt, & a tous les inſtrumens que Pair 
anime & vivifie. Avangons: de la jeuneſſe du mon- 
de, deſcendons de fiecles en ſiécles; a chaque pas 
nous trouverons des veſtiges de antique nobleſſe 
de la Muſique; nous la verrons marcher de beau- 
tes en beautes , de nations en nations, de trones en 
trones. Nee dans VOrient, la premiere partie de 
Fimagination & du genie, chaque age, a l'envi, 
lui prète de nouveaux agremens. Tour a tour le 
Peuple Hebren , l'heureuſe Aſfyrie , la ſavante 
Egypte, la ſage Grece font de Harmonie une de 
leurs loix fondamentales; deja par · tout elle devient 
A iij 
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la dépoſitaire des monumens de la Patrie : je 
m*explique, 

Dans ces premiers tems, où l'on ignoroit encore 
Art decrire & de peindre la voix, les Peuples ne 
conſervoient leurs Chroniques, que dans des vers 
qu'on chantoit frequemment, pour en perpetuer 
le ſouvenir; par le fecours de cette tradition, ils 
rappelloient leur origine, les exploits de leurs Con- 
querans , les prèceptes de leurs Arts, les louanges 
de leurs Dieux, leur Morale, leur Mithologie, leur 
Religion : que dis- je? Leur Religion elle- meme eEroit 


fondee , etablie , appuyee ſur les ſecours de la Mu- 


ſique; par elle, les premiers Legiſlateurs des Na- 
tions Eroient gurs Vengager, de perſuader , de ſou- 
mettre les eſprits , ils fgavoient qu'on ne gagne bien 
sürement les cœurs que par Pappas duwplaiftr ; qu'on 
facilite les devoirs en leur aſſociant Pagrement , 
qu'il faut parer les vertus, Egayer les lecons, de- 
rider la ſageſſe, orner la raiſon, & preter des gra- 
ces a des loix trop auſteres, a des verites trop triſtes; 
ils ſgavoient qu'il faut prendre Phomme dans des 
filets dores ; que c'eſt un enfant malade: fi, 
pour le guerir , on veut lui faire prendre quel- 
que hqueur amère, il faut que les bords du vaſe 
ſoient baignes &une liqueur plus flatteuſe , afin que 
trompè par ce ſalutaire artifice , il boive a pleine 
coupe la ſante & la vie, Aink Hermes Triſmegifte , 
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Orphee , le dernier Zoroaſte, les Gymnoſophiſtes, 
tous les fondateurs des Religions diverſes, con- 
noiſſant le gotit naturel de l homme pour les agrea- 
bles accords , mirent a profit cette ſenſihilite ; ils 
donnerent a I'Harmonie Pune des premieres places. 
dans le Sanctuaire; en donnant des Dieux aux Na- 
tions, ils conficrent au pouvoir & aux regles du 
chant Yhiſtoire de ces Divinités, les hymnes, les 
loix des feres , les coùtumes de ſacrifices, les chants 
des victoires , des hymenees, des funerailles , per- 
Ciiades que leur Religion placee ſur Vautel 4 corede 
la paiſible Harmon ie, “y maintiendroient plus long- 
tems que fi ſon autoritè etoit ſeulement gravèe ſur 
le marbre ou ſur les tables de bronze, & que ſi elle 
ne regnoit que par la terreur au milieu des feux & 
la foudre a la main, | 
lei, peut-erre, quelqu'un en ſecret m'interrompt 
& me dit: Y'avoue Pantiquite de la Muſique ; mais 
qu'etoit=ce que la Muſique des anciens ? C'etoir fans 
doute Venfance de l' Art, des chants ſans delicateſſe, 
des voix ſans goiit , des airs ſans mouvemens , des 
inſtrumens ſans ame, une harmonie ſans expreſſion, 
du bruit ſans accords ; enfin, pourſuit-on , compa- 
rer la Muſique ancienne a celle des derniers ages, 
c'eſt comparer le premier crepuſcule du matin , Le- 
clat douteux de Vaurore , au Soleil dans ſa courſe. 


Illuſion ordinaire du prejuge : les iecles ſont rivaux, 
A iv 
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& r6ciproquement ennemis ; le ficcle preſent croit 
toujours avoir ſurpaſſe ceux qui Pont precede , & 
ne rien laiſſer a perfectionner a ceux qui doivent le 
ſuivre ; mais joſe le dire ( ſur la foi d'un Sgavant * 
critique de nos jours, tres-profond connoiſſeur de 
Pantiquite ) oui, la Muſique ne fut peut- tre jamais 
plus reguliere que chez les premiers peuples, alors, 
dans fon Printems , telleencore qu*une jeune Nym- 
phe , belle ſans fard , vive ſans affeQation , elle 
marchoit a la ſuite de Paimable nature: depuis ces 
precieux jours, ſouvent dechne de Verat parfait, 
elle eſt a preſent plus occupee a recouvrer ce qu'elle 
a perdu de beautes , qu'a s' en chercher de nouvel- 
les; en effet, les premiers enfans de la nature, ſes 
favoris, avoient-ils moins que nous le don de Vin- 
vention ? Les Anciens avoient-ils moins de paſſion 
pour la belle Harmonie? Chez eux les Muſiciens 
Etoient plus illuftres ; chez eux la Muſique produi- 
ſoit de ſurprenans effers que la nõtre ne produit plus; 
par elle on voyoit des (Editions appaiſces , des com- 
bats arretes , des tyrans flechis, des frenetiques cal- 
mes, des mourans fauves du tombeau : doutera- 
ron de ces prodiges atteſtes parles Auteurs profa- 
nes, ſi Pon ſe rappelle ceux quatteſtent les mo- 
F numens ſacres 2? Ici des Ifraclites de venus ſubite- 
ment Prophetes du Seigneur , au ſeul ſon © des inſ- 
e Dom Calne, q i Reg. 1 
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trumens, ſubitement frapp6s d'une ſainte yvreſſe 9 
ſubitement inſtruirs de Vhiſtoire de l'avenir. LA le 
premier Roi “ d'Iſrael, du ſein des fureurs inferna- 
les, ramen au calme & rendu à la paix par les a& 
cords de la Harpe. Tant de fairs brillans permet- 
tront-ils encore d'ignorer les charmes de l' antique 
Harmonie Qu'on ne diſe point que la Muſique an- 
cienne Etoit trop ſimple ; trop peu vanice ; deja 
Vivoire , Vairain ,.& les bois precieux $'etoient ani- 
mes ſous les doigts legers de PHarmonie : alors 
meme on connoiſſoit pluſieurs inſtrumens inconnus 
a notre Muſique ; car ou ſont maintenant les Lyres 


- antiques , les Hazurs du Peuple Hebreu , les Ciſtres 


dores de Memphis, les Kinnors de Tyr, les Nables 
de Sidon? A peine leurs noms ſont-ils venus juſqu'a- 
nous, la memoire mème en a-peri z- mais il reſte 
toujours vrai que leurs effers- tenoient du prodige , 
preuve victorieuſe que Pancienne Muſique n' toit 
point ſans force & ſans beautes , puiſqu'elle n'eroir 
point ſans pouvoir; ſeconde prerogative de Har- 
monie: ſa puiſſance marquee ; ſeconde preuve de 
la nobleſſe de cet Art. 

Sans que je parle, Meſſieurs, deja cette puiſſance 
eſt aſſea prouvee : rout VPempire de la Nature eft 
Fempire de 'Harmonie : tout ce qui reſpire, tout 
ce qui eſt ne ſenſible ſubit la loi ; sil eſt quelqu un 
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qui Poſe conteſter, il eſt ſans entrailles , il eſt ne 
ſans doute dans Pabſence des graces, & ſous un 
aſtre ſiniſtre, au ſein des rochers impitoyables, & 
parmi les animaux farouches : que dis-je ? Les ro- 
chers meme & les plus farouches animaux ſont 
ſenfibles à de touchans accords , & tiennent plus 
de Phumanite que ce coeur inflexible. A la voix 
de IHarmomie, cette Reine aimable de l'air, les 
erres les plus inſenſibles ſont animes , les ètres les 
plus triſtes ſont Egayes-, les &tres les plus feroces 
ſont atrendris; par-tout ou elle paſſe, la Nature 
Sembellit, le Ciel ſe pare, les fleurs s panouiſſent; 
elle entre dans une ſolitude vaſte , muette & d- 
ſblee : bien-tot par elle tout fe reveille , Vaffreux 
Mence s' enfuit, tout vit, tout-entend , tout prend 
une voix pour applaudir; ſommet des collines, 
ruiſſeaux, vallons , antres des bois, tout repond 
a Fenvi : Vair par ſes doux fremiſſemens , onde 
par ſon murmure , les oiſeaux par leur ramage , 
les feuillages meme par leur agitation harmonieuſe, 
les Zephirs en proloagent les plaiſirs, d'echos en 
Echos, de rivages en rivages; Amphion touche 
la Lyre , les montagnes $'animent, les pierres vi- 
vent, les marbres reſpirent, les rochers marchent, 
des tours levent, une Ville vient d'eclore: je 
vois Thebes. 

Sur quel nouveau ſpectacle mes yeux ſont-ils 
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tranſportes ? O crime ! D'avares Nochers vont pri- 
cipiter dans les eaux un favori de Polymmie : cruels, 
arrètea Ah, du moins, avant fa chiite qu'il luĩ 
ſoir permis de prendre encore une fois ſa Lyre ! il 
la touche : a ſes accens Amphitrite ſe calme \ les 
Aquilons s'envolent, les monſtres des mers s ele- 
vent au- deſſus des flots temperes , & ſe raſſemblent 
autour du Vaiſſeau barbare : Arion en eſt precipite 3 
ur Dauphin ſe regoit , le porte au ſein des vertes 
Ondes, & le rend aux rives Lesbiennes, C'eſt peu, 


 FEmpire de la Terre & celui du Trident ne ſuffiſent 
point à la puiſſante Harmonie; elle va porter ſes 


conquètes hors du monde mème, & ſur des plages 
fnconnues au Dieu du jour. Euridice n'eſt plus ; 
tendre Epoux & toujours amant , le Chantre de la 
Trace oſe quitter les regions de la lumiere : a la 
lueur du flambeau de Amour, il perce les profonds 
deſerts du Cahos; vivant il deſcend chez les Morts; 
ſa Lyre triomphante va lui frayer des chemins que, 
ni For, ni les armes, ni la beauté n'duvrirent jamais 
a des ètres animes : il marche intrepide; deja il a pene- 
tre aux britlantes rives du Phlegeton ; il paſſe; a ſa 
ſuite la troupe ailee des Amours traverſe l'onde noi- 
re: Orphee chante ; a ſes tendres accords l' ternelle 
nuit perd ſon hotrenr-, Veternel filence a cefle-, 
Ferernel ſommeil eſt interrompu; la mort retarde 
fes ſure urs, un peuple d' Ombres voltigeantes en- 
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toure le Fils de Calliope; les tourmens du Tartare 
ſont ſuſpendus ; Porphirion , Siſiphe, Ixion, Tantale 


Eprouvent de plus doux momens; Tiſiphone eſt de- 


farmee , la Parque oiſive, Megere attendrie ; le Mo- 


narque des Manes lui-meme , tyran juſqu'alors in- 


xorable , $'etonne de ſe trouver ſenſible ; trois fois 
il reſiſte, trois fois il eſt flechi. 

Tels ſont, Meſſieurs, les images parlantes & les 
eloquentes allegories , ſous leſquelles, la premiere 


antiquitè ſe plait a nous peindre la puifſance de 


Harmonie, des les tems heroiques Mais pour 
marcher plus ſurement a la verite , levons , ſi vous 


voulez , cette Ecorce des fables & ce voile de la 


fiction, en voici la-realite : par ces arbres animes , 
par ces rochers mus, par ces monſtres attendris , 


nous comprendrons, & il eſt vrai que les premiers 
humans , fe ſentant encore du Cahos, encore errans, 


ſans loix, ſans moeurs , ſans Patrie, habitans enfin des 


: 


antres ſauvages, furent humaniſcs, atrires dans des 
murs, reunis ſous des loix par les accords de quelques 
mortels deja plus cultives , qui dans des chanſons . 
engageantes , leur vantoientla beaute de la raiſon » | 


les avantages de la Societe, les charmes de I'Crdre ; . 


par ces tourmens infernaux ſoulages & ſuſpendus , 


nous comprendrons, & il eſt vrai, que ſouvent 
F Harmonie enchanta les maux * & ſuſpendit la 


2 Athenee Liv, 4. C. 14. 
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douleur. De pluſieurs preuves inconteſtables de 
cette verite , je ne veux que celle que nous offre 
cet inſecte fameux & funeſte aux champs de Ta- 
rente; mais ta puiſſance ſalutaire, Harmonie char- 
mante, fut toujours plus marquee encore ſur les: 
douleurs profondes de Veſprit ; ſeule tu connois les 
chemins du coeur, ſeule tu ſgais endormir les cha- 
grins importuns, aſſoupir les noirs ſoucis, eEclaircir 
les nuages de la ſombre melancolie ; ſeule, par la 
rapidite de tes ſons , tu viens rendre au ſang , 
trop lent dans ſes canaux , une circulation plus agile, 
une fluiditè plus facile aux eſprits engourdis, un 
jeu plus libre aux organes appeſantis. Que je ſois 
plonge dans un morne filence & dans de lerargi- 
ques reveries , Ou. trouverai · je un. charme a mes 
ennuis opiniatres ; Sera-ce dans la raiſon ? Je Pap- 
pelle a mon ſecours ; elle vient, elle m'a-parle : 
Helas ! Je ſoupire encore! dans nos peines , la rai- 
fon elle-meme eſt une peine nouvelle. On ceſſe- 
roit de ſouffrir , fi Pon ceſſoit de penſer. Sera-ce 
dans Penjouement des converſations amuſantes? 
Helas ! a-t'on la force de s'egayer avec autrui, 
quand on eſt mal avec ſoi- mème? Sera · ce enfin dans 
vos pompeux Ecrits, Philoſophes altiers, Stoiciens or- 
gueilleux 2 Importuns conſolateurs, fuyez; en vain 
me prècheriez- vous ſous des termes fleurts „ une 
patience muette , une inſenſibilite ſuperbe , une 
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conſtance faſtueuſe ; vertu de ſpeculation „Philoſo- 
phie trop chimerique ,-vous ne faites qu'efleurer la 


ſuperficie de l'ame ſans la penetrer , ſans la guerir, 
Suis-je donc perce du trait mortel ? Les chagrins ſont- 
ils invincibles? Non, vole dans mon coeur, riante 
Rarmomie ; une voix touchante vient frapper mon 
oreille , deja le plaifir paſſe dans mes ſens , des ima- 
ges plus gracieuſes brillent a mon eſprit, je me re- 
trouve moi-meme, je ſuis conſole : ainſi a la gloire de 
cet Art, ſouvent mille raiſonnemenserudies du poin- 
tilleux Seneque , valent moins pour diftraire nos pei- 
nes qu'une ſymphonie gracieuſe du ſublime Lulli. 

Veut-on encore une preuve plus peFuaſive du 
pouvoir de l' Harmonie, une de ces preuves de ſen- 
timent, qui portent avec elles la conviction? Qu'on 
parcoure avec mol la nature, qu'on l'examine, 
qu'on Vinterroge , non-ſeulement dans ces efprits 
exerces , dans ces caraQteres cultives , a qui les 
ſoins de l' education, joints a une raiſon lumineuſe , 
ont inſpire le goũt des arts charmans ; mais dans 
ceux meme qui ſemblent ètre reduitrs au ſeul inſtinct; 
dans les enfans , dans les habitans des Campagnes , 
dans les Sauvages , dans les Barbares, dans les 
animaux memes , par-tout on reconnoitra que tout 
ce qui vit, a des liaiſons naturelles , des convenan- 
ces intimes „ des rapports neEceflaires avec la douce 
melodie. 


* n. th. 
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Interrogeons la nature dans les ombres de en- 


fance. Je vois un berceau; un foible enfant y pleu- 


re, une mere allarmee le menace, tonne, Eclate,- 
itredouble ſes plaintes : elle chante, il eſt calme. 
Deja il a interrompu ſes cris pour entendre des 
ſons plus meſures ; il les imite mème, il y rëpond 
par un murmure inarticule : tel le jeune oiſeau ſous 


Laile de fa mere, apprend d'elle ſon ramage, il 
etudie ſes airs, il les repete, &, des avant ſon 


premier eſſor, il ſe prepare aux concerts des bois. 
 Interrogeons la nature dans l'ignorance des cam 
pagnes. Je vois un peuple groſſier, ſtupide, aveu- 
gle : qu on lui developpe les richeſſes de la Poëſie, 
les-graces de V'Eloquence, les charmes de la Pein- 
ture, Vinduftrie de la Navigation, les beautés de 
P Architecture; prive de got & de lumieres , il 
entend ſans comprendre , il voit ſans admirer, il 
reſte inſenſible , il ignore ſes plaiſirs; mais que, 
parmi ce meme peuple , de beaux airs ſe faſſent 
entendre , il ſe reveille, il devient attentif, il eſt 
emu, le ſentiment ſe declare , je reconnois I'huma- 

nite, Auſſi voit-on chaque jour les habitans des ha- 

meaux revenir du travail & rentrer dans les berge- 

ries au ſon des flageollets & des muſettes, des que 
Vetoile du ſoir revient ſur lhoriſon : auſſi les voit- 
on dans les jours de leurs Fetes, danſer & fouler 
Femail des Pres fleuris , au bruit des chanſons & des 
chalumeaux legers, 
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Interrogeons la nature dans Vhorreur des plus 
fauvages contrees , de ces Iſles ſeparces du reſte du 
monde, de ces regions barbares dont les habitans 
ſont auſſi feroces que les lions & les ours leurs con- 
citoyens, Les Dieux des autres Arts n'eurent jamais 
de temples ſous ces triſtes climats ; la ſeule Harmo- 
nie aſcu les rendre tributaires de ſes attraits: elle 
ſeule a ſęu penetrer ces coeurs inacceflibles aux au- 
tres graces; il n'eſt point de rivage fi deſole, ni 
d'<chos fi barbares qui n'ayent repete des chanſons : 
amour de 'Harmonie perce a travers la plus epaiſfe 
barbarie , à travers les plages glaces de Pours & 
les arènes de la Zone brillante ; les Hurons impi- 
royables , les cruels Macaſlars , les Caribes ſangui- 
naires „les Cannibales inhumains ont leur Muſique , 
leurs chants de paix, de guerre, de triomphe : avant 
de commencer ces feſtins homicides dans leſquels ils 
devorent les captifs que la victoire leur a ſoumis, 
pleins d'une farouche allegrefle , ils forment des dan- 


fes enſanglantees autour des vicdtimes dont ils vont 


etre les tombeaux; je dis plus, ils chantent eux- 
memes leur propre trepas ::du milieu des ſupplices , 
du ſein des feux lents qui les entoutent, ces Heros 
barbares rappellent leurs anciens triomphes dans 
leurs chanſons funebres,. & conſoles par ce doux 
ſouvenir, ils expirent dans le ſein de Harmonie, 
& lui conſacrent leur dernier ſoupir, 
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Pour derniere preuve, ſortons, fi vous voulez, 
Meſſieurs, ſortons de la nature raiſonnable: inter- 
rogeons les animaux, interrogeons le Peuple aile 
des airs , le Peuple muet des ondes, le Peuple fugi- 
tif des forèts & des rochers; tous ſe montreroat 
ſenſibles a PHarmonie. L*Aurore ouvre les portes 
du jour, la nature $Seveille ; dcja les oiſeaux rani- 
mes annoncent la lumière & ſaluent le Soleil naiſ- 
ſane par leurs concerts amoureux; rivaux pleins 
d'une vive emulation , ils ſe cherchent, ils s'atta- 
quent, ils ſe repondent, ils ſe combattent; leurs chan- 
ſons commencent avec le jour, & ne finiſſent 
qu'avec lui: je me trompe, elles ne finiſſent pas mè- 
me; tu les prolonges d'un ſoleil a l'autre, ſolitaire 
Philomele , Sirene des bois, & quand la ſombre nuit 
vient impoſer ſilence à la nature, elle te laiſſe le 
droit de chanter encore, & de charmer ta tendre 


melancolie: Echo veille avec toi ; avec lui tu t'en- 


tretiens de tes anciens malheurs, tes airs, tes har- 
monieux ſoupirs, portes au loin , diminuent Phor- 
reur du vaſte filence : pour t'entendre exhaler ta 
peine, la ſceur du Soleil abſent promene plus len- 
tement dans les plaines de l'air ſon char argente, 
elle s' abaiſſe, elle ſemble ſe fixer ſur ton bocage, 
& la Déeſſe du matin te trouve encore dans la 


| plainte & dans les veilles amoureuſes. 


Ceſt par ce gout du chant que ſouvent les vi- 
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ſeaux nous en ont. diſpute Vavantage & le prix; 
Jaloux d'une belle voix ou d'un inſtrument bien 
touchè ſous un ombrage ,, ſouvent le Roſſignol a 
deſiè nos plus doux accens chantant tour a tour, 
& balangant la victoire, laſſe enfin, plütòôt que 
vaincu, honteux de ſurvivre a ſon ſilence, ſouvent 
du ſein des ormeaux il eſt tombè aux pieds de ſon 
vainqueur en ſoupirant, & plus d'une fois la Guit. 
tarre a ete-fon tombeau. C'eſt ce meme appas qui 
du fond des eaux a ſouvent attire dans les filets les 
poiſſons moins craintifs ; c'eſt cet attrait qui, ſelon 
Pline, rend le cerf attentif aux doux accens de la 
flute, le fougueux courſier ſenſible au bruit regle 
du rambour , elephant aux ſons audacieux du clai- 
ron; c'eſt lui, dit Ovide, qui par la douceur du 
chalumeau arrèta ſouvent le loup enchante, tandis 
qu'il pourſuivoit Pagneau tremblant. 
Paroiſſez maintenant, Cenſeurs rigoureux, gra- 
ves Ariſtarques, ofez encore demander ou eſt la 
puiſſance & le mérite de l' Harmonie: toute la na- 
ture vous a repondu; & n'ai- je point dans votre 
coeur un tèmoin ſecret contre yous-memes > A cha- 
que inſtant du jour la nature vous repetera par tou- 
tes ſes voix, que Harmonie eſt un preſent qu'elle 
a regu des Cieux pour charmer ſes ennuis & pour 
faciliter ſes travaux: ainſi tout chante dans ſa peine. 
Que font dans leurs fatigues tant hommes que le 
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beſoin condamne a ſouffrir pour d'autres hommes, 
& dont les mains, la liberte & les jours ſont vendus 


a des Maitres? Que fait le Laboureur matinal en 


racant ſes penibles fillons 2 Le diligent Moiſſon- 


neur au milieu des plaines briilantes ? L'induſtrieux 


Vigneron ſur les coteaux qu'il cultive ? Que fait le 
Berger toujours errant avec ſon troupeau? Que fait 
je Forgeron laborieux parmi les flammes dont il 
et environne 2 Que fait ſur le rivage le Pecheur 
impatient? Que fait dans ſa priſon flottante le Ra- 
meur captit, le Forgat infortune > Que font tant 
d'autres mortels devoues a la ſolitude ou au mal. 
heur ? Ils chantent, & par le chanr ils Ecartent le 
chagrin , ils ſemblent harer le tems, ils abregent 
les heures trop lentes ; ainſi le ſolitaire ennuye 
chante dans ſon deſert , le voyageur dans I'horreu, 
des bois, Vexile dans a retraite, le captif dans ſes 
fers, le priſonnier dans ſes tenebres, Veſclave dans 
les mines & dans les carrieres profondes, du centre 
de la terre où il eſt enſeveli vivant , ſes chants se- 
levent juſqu'a la region du jour: par un penchant 


-invariable , par un inſtinct commun, par un goũt 


univerſellement conſenti , tout annonce, tout at- 
teſte que VHarmonie eſt un plaiſir neceſſaire a la 
nature; fi nous examinons les autres plaiſirs, ne 
leur trouverons- nous pas, ou moins d'tteadue, ou 
moins de pouvoir, une volupté moins pure, des 
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ſenſations moins delicieuſes ; il eſt des plaiſirs de 
caractère & d' opinion, gotites chez un peuple, in- 
connus aux autres: 'Harmonie reunit tous les gotits. 
II eſt des plaiſirs d' Arts & de Litterature accordes 
a peu d' hommes cultives ; l' Harmonie n'en excepte 
preſque aucun de ſes faveurs : il eſt des plaiſirs 
muets, 4nanimes , qui ne parlent qu' aux yeux ſans 
rien dire au cœur: tels ſont les ſpectacles que nous 
offre le pinceau; l Harmonie ne manque point le ſen- 
timent; il eſt des plaiſirs languiſſans, emouſles, trop 
uniformes ou crop- tõt Epuiſes ; eſt- il un plaiſir plus 
brillant, plus diverſifiè, plus intariſſable que celui 
de l' Harmonie, plaiſir puiſe dans la nature, plaifir 
enfin fi neceſſaire & dont la privation doit ètre fi 
ſenſible , que le Seigneur-Dieu lui-meme , pret a 
punir Tyr eriminelle, menace cette Ville par la voix 
du * Prophete , de faire ceſſer dans ſes murs le ſon 
des Cythares & le plaiſir des Concerts; tẽmoigna- 
ge ſacrè des charmes & de la puiſſance de. YHarmo- 
nie; $'Etonnera-t'on apres cela qu'elle ait eu la ve- 
_neration des Peuples de tous les tems & de toutes 
les contrees ? troifieme preuve de ſa nobleſſe. 

Ne peut-on pas, Meſheurs, dire d'une belle voix, 
ce qu'on dit de la beaure meme , qu'elle eſt ci- 
toyenne de tous les pays, qu'elle eſt, comme la 
langue de l'amour, la meme pour tous les peuples, 

# Exechiel 26, 23. 
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& qu'elle porte par-tout les marques de empire? 


En effet, comme la beaute , une voix brillante n'eſt 
nulle part Etrangere , par- tout elle a ſes droits vic- 
torieux: Reine des Rois memes, elle peut parcourir 


* 


\ 


Univers ea Souveraine-: ſous quelque Ciel qu'elle 


ſe trouve, ſemblable a Vaſtre du jour, elle n'eſt 
jamais hors de ſon empire, & par-tout ou il eſt 
des cœurs, elle a des ſujets & des autels. Tel a 
Ete chez toutes les races Veclatant avantage de 
Harmonie. Les autres arts, depuis leur naiflance , 
ont vi ſouvent leurs honneurs interrompus , ſoit 
par les fureurs de Mars, ſoit par les regnes con- 
traires aux Muſes : il a ete des fiecles de renebres, 


des tems lerhargiques, des jours de decadence & 


de barbarie , pendant leſquels le Dieu du goũt Etuit 
exile du monde, les Lettres ſgavantes ancanties, 
les Muſes muettes, les Arts au tombeau ſans ado- 
rateurs & ſans Mecenes, enfin toutes les Sciences 
eclipſees ou voilees dans un coin de la terre; mais 


dans cette nuit commune, jamais la Muſique ne 


perdit ſes clartes; ſes rayons percerent toujours a 
travers les nuages de Vignorance ; jamais ſes tem- 
ples ne furent deſerts ni ſes autels ſans fleurs : Ecou- 


tons les temoins qui nous en reſtent dans les mo- 


numens ſacres & profanes, ils nous diront que 
tous les ſiècles, & ſur- tout les fiecles polis, ont Ers 


marques par des honneurs conſtamment decerncs a 


Tom, Il. B 
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YHarmomie ; ils nous diront qu'elle a été recom- 
,mandee par les plus ſeveres Philoſophes, cultiyce 
par les plus grands Heros , cherie dans les plus ſages 
Républiques, illuſtree par les plus puiſſans Monar- 
.ques, la ſcience favorite des Conquerans & des 
Rois; VEgypte nous dira que le dernier “ de ſes 
Prolomees s honora du nom di a Harmonie, ſur 
le modele des f Magiſtrats de Theſſalie: ſi nous 
nous arretons un inſtant chez les Grecs, ils nous 
.rappelleront que leur Olimpe ctoir peuple de Dieux 
amateurs de I'Harmonie, que leur Parnaſſe, tem- 
ple des concerts parſaits , Etoit preſide par le Sou- 
verain de la lyre ; que les plaiſirs de leur Eliſée 
immortelle Eroient des concerts Eterniſes ; que les 
tourmens de leur Tartare n'etoient pas ſeulement 
un enchainement de tortures , un Ocean de feux 
implacables, mais encore une diſcorde de voix, 
une horrible confuſion de cris douloureux , une 
diſſonnance Erernelle de gemiflemens lugubres , 

xs nous apprendronr que dans les beaux ſtecles 
d' Athenes, il ètoit honteux d'ignorer la Muſique ; 
que les Sages de PAreopage eroient ſes Diſciples ; 
.qu'elle Etoit une des parties de la politeſſe Attique; 
que Socrate lui- meme, ce mortel eſtime des Dieux 
& loue par eux , apprit de nouveau dans fa vieil- 
leſſe à toucher le luth ; que quiconque vivoit 

* Piglomee Aulets, f Les Proorqueſtres, Lucien, 
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fans goũt pour cer art, Eroit Tegarde comme un 
mortel ſtupide , qui n'avoit jamais ſacriſiè aux 
graces ; ainſi dans un feſtin, Themiſtocle ayant re- 
"fuſe de prendre la lyre a ſon tour, fit naitre le pre- 
juge d'une Education negligee. De cet amas de té- 
moignages, il reſulte., je Pavoue, une preuve lu- 
mineuſe & ſatisfaiſante; mais c'eſt peu, oublions 
tant d'eloges humains, foibles crayons de la dignité 
de l' Harmonie, ne prenons que ſur les autels les 
Guirlandes dont nous la couronnens : olit , Meſs 
ſieurs, C'eſt ſous cet aſpect ſacre que Jaime ſur-tout 
a enviſager les honneurs diſtinguès de cette Science 
\majeſtueuſe; Jaime a la voir ſingulièrement preferee 
a toutes les autres, pour parler aux Dieux, pour 
leur porter .Vencens du monde, pour publier leurs 
grandeurs , pour deſarmer leur colere. Jettons un 
regard ſur toutes les Religions de tous les tems ; ici 
les Temples d'Iſis & d'Oſyris retentiſſent du fon 
des Cyſtres de Canopes ; la des Vaube du jour, les 
Mages de la Perſe & les Ignicoles prennent leurs 
Harpes d'argent , pour recevoir le Soleil pret a ſor- 
tir du ſein de l'onde, pour obtenir ſes premiers re- 
gards , & pour adorer dans cet Aſtre le feu eternel, 
le radieux Oromaze, Dieu de leurs peres; plus loin 
le noir Brachmane remplit les bords du Gange des 
hymnes de PAurore ; ici les rives Grecques repe- 
tent chaque jour le nom de Jupiter * j la, 
1 
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les rives Heſperiennes rètentiſſent des danſes guer- 
ricres & du chant des Saliens, tandis que les riva- 
ges Germadiques & les echos de nos contrees re- 
petent au loin le nom du ſanguinaire Teutates chants 
par les Druides. Ainſi Pont pratique tous les Peu- 
ples; ils chantoient dans leurs myſtères, non-ſeu- 
lement pour parler aux immortels ſur des tons ſu- 
perieurs au langage vulgaire, mais encore pour fixer 
Tattention du peuple afſemble , pour pacifier les 
ſens, pour regler les eſprits par la juſteſſe des ſons , 
pour echaufferles cœurs, pour-les pzeparer a la pre- 
ſence des Dieux ; que dis. je cependaht ? Pourquoi 
m'arrèter ſi long-tems ſur les honneurs de la Muſi- 
que idolàtre? C'eſt a toi ſeule, ce n'eſt qu'a tes 
ſacrss accords que je dois ma voix, Harmonie ſainte 
du Peuple choiſi, toi qui portas ſi ſouvent aux 
pieds du Dieu d'Iſraël, les hommages reconnoiſſans 
de ſon Peuple ; n'eroit-ce pas ſous tes auſpices que 
les IſraClites savangoient au combat? Precedes des 
enſeignes triomphantes du Seigneur, les Chantres 
conſacrès marchoient a la tète des bataillons , uniſ- 
ſant leurs voix ſublimes aux inſtrumens militaires , 
ils imploroient Jes ſecours du Dieu des Armees , & 
ne durent-ils pas meme un triomphe a 'Harmonie ? 
Joſue aſſiege Jericho; ce n'eſt point a Veffort des 
armes que cette conquète eſt reſervee : par Vordre 
ſupreme du Ciel, les ſept premiers Sacrificateurs 
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prennent des trompettes harmonieuſes , Jericho va 
perir ; les trompettes ſonnent ſa ruine , ſes tours 
chancellent, le Seigneur parle, les murs toimbent , 
Jericho a Ete, 

Mais franchiſſons le vaſte intervale des tems, 
hirons-nous d'arriver aux jours de David , epoque 
la plus magnifique des honneurs de VHarmonie : 
c'eſt par ce Roi que nous la verrons introduite dans 
les tabernacles du Seigneur; elle y entre ſuivie des 
filles de Sion, pour ſoutenir la Majeſte du lieu faint , 


pour augmenter la pompe des Sacrifices , pourrele- 


ver le ſpectacle de la Religion 2 David lui-meme 
precede en danſant YArche auguſte, it règle ſes pas 
legers ſur les ſons de ſa harpe raviſſante; dans tous 
ſes cantiques, monumens eternels de ſon amour, 
il demande que ſes accords ſoient mille fois repe- 
res ſur la cithare , fur la cimbale , ſur Vorgue , ſur 
la trompette ; il reveille tous les echos du Jourdain , 
al invite la nature entiere a chanter ſon auteur, a 
ne faire de toutes ſes voix qu'un concert de louan- 
ges , de gratitude & d'adorations unanimes ; auſſi 
les ſoins & les bienfaits de ce Prince religieux avoient 
ils rendu les Levites les premiers Muſiciens de I'Uni- 
vers: ainſi le publioit la Renommee. C'eſt par-la , 
que pendant les jours de la captivite, les Pevples 
de VEuphrate invitoieat les triſtes Hebreux a leur 
apprendre quelques- uns de leurs airs fi vantes ; mais 
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I fracl exile ne peut chanter loin des champs de So- 


lime, il ne peut que gemir , ſes harpes en filence- 
ſoar ſuſpendues aux ſaules du rivage : tel Poiſcau- 
caprif neglige ſon chant , ou fi ſon goſier Youvre- 
quelquefois , ce n'eſt qu'aux ſoupirs , ſa voix eſt: 
morte aux deleQables accens. Enfin , Meſſieurs 


parcourez toutes les pages de la Lot antique , pars 


tout vous rencontrerez ou des concerts de lcuanges ,. 


ou des cantiques de victoires, ou des chants de fu- 
nérailles; il ſemble qu'aucune voix mortelle n'eſt 
digne de Voreille du Seigneur, ſi elle n'eſt portee 
au trone de la Toute Puiſſance ſur les ailes de 'Har- 


monie, au travers des nuages d'encens. Dans des 
Sacrifices' plus parfaits, la Loi nouvelle, a conſerve. 
a la Muſique ſa place dans les Sanctuaires: oũi, dit 


Oracle de I'Afrique , le Paſteur & Pornement 
d' Hippone: je ne puis trop approuver les chants 
„ dont retenuflent nos Temples ; par ces avguſtes 


„ accords je me ſens vivement Emil , penetre de cet- 


„ te horreur ſacree qu'inſpire la demeure de Dieu, 
„ frappe d'un reſpect profond , ſaiſi d'une ſainte 
„ yvreſſe, nouveau Paul, je ſuis dans les Cieux, 
„ mon eſprit eſt enleve au- deſſus de lui-meme , il 
» Selance juſqu'au triple Trone du Tres-haut , il ſe 
„ Croit admis aux Concerts eternels des intelligen- 
„ces ſupremes , & mon cœur embraſe va ſe perdre 
„ dans le ſein de la Divinue, 
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Diss cette uniformité de ſuffrages acquis a V'Hars" 
9 monie, peut il ètre une veneration plus marquee,” 


„ 
ha plus ſuivie , plus inconteſtable? Cette gloire de 
5 VArt @ toujours rejailſi ſur ſes Artiſtes; ſouvent les 
k! favoris de l' Harmonie furent illuſtres par les Cou- 
E 4 ronnes, par les Lauriers, par les Pompes triompha- 
- les, par les applaudiſſemens des Theatres , par des 


Starues erigees, par des Mauſolees , par des Inſcrip- 
tions memorables , par les honneurs meme del'Apo- 
theoſe , enfin, par tous les monumens publics in- 
ventès chez les Peuples divers, pour immortaliſer 
les talens : de-la ils ſont encore une Nation chere 
& ſacree aux mortels; avantage ſouvent refuſe aux 
Nourriſſons des autres ſciences ; on Evite un So- 
phiſte , on neglige un Geometre , on fuit un Criti- 
que, on ſifle un Chimiſte , a peine remarque -t on 
un Grammairien; on aime au contraire , on recher- 
che un eleve de PHarmome , il eſt le Citoyen de 
toutes les contrèes, Phomme de toutes les heures, 
Fegal de tous les hommes de gotit & de ſentiment , 
le monde entier eſt ſa patrie : de-la vient encore 
que le ſouvenir des Muſiciens illuſtres des fiecles 
ſuperieurs eſt beaucoup plus aimable & plus precieux 
a Veſprit & a Ihumanire, que le ſouvenir des con- 
querans les plus renommes ; faux heros , tyrans 
reels, les conquerans Etoient nts pour la perte du 
4 monde, les Muſiciens illuſtres pour ſon bonheur; 
3 B iv 


les uns, avides de funerailles , ont ports les larmes , 
la diſcorde, la mort; les autres, toujours bienfai- 
ſans, toujours applaudis, ont portè par- tout la paix, 
la concorde, le plaiſir; la terre conſternee s'eſt riie 
devant ceux-ci ; par ceux-la la terre rafſuree a re- 
tenti de ſons pacifiques ; les conquerans couronnes 
de ſanglans lauriers, font ſortis de la vie ſouvent 7 
par une fin precoce , toujours charges de la haine 
des pe uples indignes , perdus ſans ètre pleures ; les 
Muſiciens fameux couronnes de myrthe & de roſes , 

& paifiblement expires , ont emporte chez les 
morts les regrets des Nations. Oui , le nom d'un 
tendre Orphee ſera toujours plus cherement garde 
au Temple de meEmoire , que le nom d'un fougueux 
Alexandre. 

Telle eſt la nobleſſe de la Muſique , nobleſſe fon- 
dee ſur Vantiquire de ſon origine, illuſtrèe par ſa 
puiſſance ſupreme , confirmee par la veneration de 
tous les tems & de tous les peuples ; mais aux preu- 

ves de a dignite , joignons celle de fon wtilite , 
louange pour cet art plus delicate encore que. la pre- 


4 


miere. 


i  SECONDE PARTIE. 
Q UAaNDla Muſique ne ſeroit qu'un Art ea- 


jouè, qu'une ſcience riante & de pur agre- 
ment; par-la meme ne ſeroit-elle pas une ſcienee 
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utile, un Art meme necefſaire ? Car eſt- il rien de 
plus neceſſaire a homme qu'un plaiſir innocent? 
Le plaifir n'eſt- il pas chaque jour un des beſoins de 
Ihumanite ? Mais allons a la conviction par des 
routes moins detournees. La Republique doit a 
Harmonie de plus ſolides bienfaits que des plaiſi's 
infructueux. Je ſgais, Meſſieurs, que javance un Pa- 
radoxe , diſons mieux, une verite peu developpee, 
mais a qui il n'a manque que Poccaſion d'eclore ; 
oſons donc Vamener a la lumière, lui donner ſes 
couleurs, & la revètir de toutes les preuves que la 
reflexion & lexpèrience offrent de nous en fournir 
au reſte, je ne haſarde point un ſentiment iſole & 
ſans auteurs, quand je ſoutiens que le mérite de la 
Muſique ne ſe borne point au gracieux, & qu'il se- 
tend juſqu'a l'utile, je ne fais que me ranger au 


ſentiment regu chez la ſage antiquite ; en effet, ſi 


importance de cet Art n'avoit ere dès-lors recon- 
nue, les Legiſlateurs de VEgypte , de la Perſe, d' A- 
thenes , les Maitres des nations auroient-ils fait une 
loi de PHarmonie? S ils n'avoient juge ſa durèe ne- 
ceſſaire aux deſtins heureux des Empires, Vauroient- 
us fait marcher de front avec la Religion; Pauroient- 
ils muni de ce ſceau conſacre par la main de Pin- 
mortalite meme ? Licurgue , en voulant former une 
Republique de Heros , auroir-il inſerit ! Harmonie 
dans le livre auſtere des loix de Laced6mone? Au- 
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roit-on li cette inſcription ſur la facade de Iecole 
de Pythagore: Loin d'ici, Profanes , que perſonne 
ne porte ici ſes pas „il ignore l Harmonie; Profanes , 
loin d'ici, Platon en auroit- il admis Verude dans fa 
Republique de Sages, ou d'autant de Dieux? Ariftote 
ſon diſciple, & tant d'autres Philoſophes , Heros 
du Lycèe, du Portique , du Prytannee , du Capi 
tole, en auroient- ils recommande Puſage , comme 
d'une ſcience egalement nee pour le bien des mœurs, 
pour le progres des vertus, pour l'embelliſſement 
des Arts, pour Punion des humains , pour la paix 
du monde? Voila, les Maitres dont Papprens P'uti- 
lite de V'Harmomie : ſi je m'ëgare ſur les traces de 
ces guides illuſtres, il eſt plus beau d'errer par cette 
hardieſſe genereuſe a devoiler des verites nouvelles 
qu'offre un hazard heureux, que de ramper avec 
ces ames foibles, ces eſprits trop ſages ou trop ſu- 
perſtitieux , ces genies ſerviles qui n'oſent ſortir un 
inſtant du cercle des verites eEtablies,. ni marcher 
dans des routes, s'ils n'y trouvent des veſtiges. Mais 
non, Meſſieurs, ce n'eſt point par la date ancienne 
de ce ſentiment, ni par les grands noms de ſes pre- 
miers partiſans que je dois vous perſuader; ſans 
pretendre ſubjuguer votre raiſon ni forcer votre 
conſentement, je veux que convaincus par vos lu- 
mieres, vous vous rendiez vous-meme a I'evidence, 

Nous pouvons enviſager la Republique ſoiR deux 
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rapports , & comme un Etat politique , & comme 
un Etat litteraire ; une ſcience, pour meriterle nom 
d'urile , doit également contribuer au honheur du 
premier & a Pembell:iſement du ſecond ; elle doit, 
pour le honheur de la Republique politique, cpurer, 
polir les mceurs ; adoucir , rectifier les paſſions ; 
unir, aſſocier les eſprits des citoyens ; elle doit, 
pour la gloire de la Republique litteraire , entichir, 
aider , embellir les Arts ſęavans: or, peut-on con- 
teſter a l'Harmonie ce double titre 2 Utile aux 


, moeurs qu'elle purifie, utile a Punion des eſprits, 


elle eſt conſẽquemment utile a la Republique po- 
litique; utile aux does Arts qu'elle embellit, elle 
eſt utile conſequemment a la Republique litteraire, 

Si le pouvoir des accords ſeuls eſt fi grand ſur 
les cœurs, qu'elle puiſſance ne doivent point avoir 
ſur les moeurs , des preceptes embellis pat ces memes 
accords , viviſies par leur charme inexprimable ; car 
tel fut toujours, & tel doit Etre encore le but de 


la ſublime Harmonie. Dans ſes vrais caractères elle 


eſt une ſcience inſtructive, mais plus enjouè e que 
les autres ſciences; elle eſt une Philoſophie aima- 
ble, mais plus preciſe , plus eficace , plus agifſante 
que les autres Philoſophies ; elle eſt une morale 
vertueuſe , mais moins glacce , moins aride, moins 
peſante que celle des Zenons, & des Chriſipes, 
mieux appretee , plus meſuree a nos foible ſſes, plus 
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approprice au goùt de Ihumanite : ainſi Ie pen- 


foient les premiers Sages, les Rois Philoſophes , & 
les premiers Legiſlateurs des Monarchies antiques ; 
ils avoient etudie l'homme, ils Vavoient vil des- 
lors tel que nous le voyons encore aujourd'hui; 
Teſprit humain ne libre, & peut-etre rebelle , ne 
ſouffre des Maitres qu'a regret : impatient de tout 
joug, honteux d'avouer ſes tEnebres , jaloux de ſon 
independance naturelle , ſur-tout dans ſes opinions , 
il ne ſe plie qu'avec peine aux prèceptes d auttui, 
11 ne conſent point volontiers qu'une autorite Etran- 
gere regne ſur ſes ſentimens ; dans quel Dedale d'il- 
luſions & de preſtiges ne va-ril pas $'engager , $'il 
marche indefendu , ſi la raiſon, telle qu'Arianne , ne 
lui offre le fil ſecourable ? Que d'ecueils, que de 
precipices entr\ouverts autour de lui, vont Pen- 
gloutir , Sil eft laifle a lui-meme , $£il vogue ſans 


Pilote & ſans Bouſſole, ſans phare & ſans étoiles. 


Il faut donc lui trouver un maitre ingenieux qui 
n' affecte point l'air de maitre , qui n' en prenne ja- 
mais les tons altiers, qui par des chemins détour- 
nes & couverts vienne reformer ſes idées ſans ré- 
volter ſa delicatefle , qui ſcache Vinterefſer , lui pre- 
ſenter le devoir ſous Pair du plaiſir, le mener au 
vrai par des ſentiers fleuris , & le tromper enfin au 
profit de ſa raiſon; telles Etoient les vites politi- 
ques, les reſſorts delicats, & les egards. ingenieux 
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des Sages dont j'ai parle ; or ce Protee habile „ 
ce Maitre aimable des moeurs , ils crurent Vavoir- 
trouve dans VArt cheri dont je vous offre l'image. 
Des- lors les Pretrefſes de VHarmonie chanterent , 
fur le ton majeſtueux du mode Dorique , le culte 
des Dieux , les nobles ſentimens , le reſpe& des 
Loix , l'amour de la patrie, le mepris de la mort, 
& Pimmortalitè, ainſi la legon paſſa dans les ames 
3 la faveur de Pagrement ; le plaiſir de Voreille de- 
vint le maitre du coeur & de ſes jeux , Peſprit rem- 
porta la connoifſance du vrai & Vempreinte des 
vertus. 

Ton but ſeroit-il done chiangè, heroique Harmo- 
nie? Pourquoi ne pourrois- tu plus ſur les moeurs* 
ce que tu pouvois autrefois ſur elles? Mais ce doute 
reſt injurieux; dans la licence meme de nos jours, 
tu gardes encore tes droits ſouverains , tu viens rè- 
pandre encore tes clartes , tu ſcais inſtruire & tou- 
cher; ici, tu celebres les vertus tranquilles du ci- 
toyen ; la, les vertus Eclatantes du Heros ; ici, tu 
chantes l'innocence couronnee ; la, le crime fou- 
droyè ; ici, tu viens reveiller Yoifive indolence 
des Grands endormis fur les roſes , juſques dans les 
bras de la molle voluptè, tu viens leur apprendre- 

| des verites qu'ils n'aiment point a lire ; Pamour de 
þ tes agremens leur fait regagner ce que le dẽgoùt 
de la lecture leur fair perdre d'inſtruſtions ; ici, tu 
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attires l'impie dans les Temples ſaints, ou Vimpie 
meme , ſon oreille fermee aux autres preceptes , 
peut encore s' ouvrir à tes ſons penetrans ; la , tantòt 
par tes foudroyans accords , troublant les airs 
effrayes , tu frappes , tu intimides, tu conſternes 
le profanateur, tu lui peins un Dieu vivant, terri- 
ble, inevitable, qui deſcend la flame a la main, 
porte ſur les ailes des tempètes, precede des ton- 
nerres exterminateurs , & ſuivi par VAnge de la 
mort. Dans tes ſons menagans \, Vimpie croit en 
tendre la marche formidable de fon Juge , le bruit 
de ſon Char de feu, la chiite des torrens enflammes , 
Fhorreur du noir abime, Iarret irrevocable ; tantòt, 
par des ſimphonies plus douces & plus conſolanres , 
tu ſuſpens ſon effroi, tu lui rends la confiance, tu 
lui peins dans un nuage de fleurs le Dieu de la cle- 
mence prer a pardonner , fi l'impie ſgair gemir , & 
la cendre ſur la tete, cteindre dans ſes larmes les 
2ux de Ferernelle vengeance, En dis-je trop, Meſ- 
ſieurs? N'avez - vous pas ſouvent Eprouve vous-me- 
mes les grands ſentimens que Harmonie fgatt pro- 
duire dans les Sanctuaires, & ce pouvoir qu'elle a 
ſur les eſprits & ſur les mœuts? 

Doutera-t'on qu'elle ſgache cclairer , ennoblir, 
cle ver l'eſprit? lznore-t'on que les eleves de Zo- 
roaſtre commengoient la journce par un Concert 
harmonieux; ils vouloient par-la preparer Vame a 
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contempler la verite , perſuades que par les mou- 
vemens doux & meſures dela Mufique, Vame , - 
reiterce dans elle-meme , entroit dans cette egalite » 
dans ce filence des ſens, & dans cet equilibre par- 
fait que demandent les ſpeculations Epurees, & 
qu'ainſi aff aachie des obſtacles de la matiere & de 
la chaine des paſſions, elle s'clangoit ſur des ailes 
plus rapides au Temple du vrai, au commerce des 
11elligences Etherees , à la confidence des Dieux. 
Ces memes Sages terminoient la journee au ſon des 
fitites douces & des airs Lydiens, pour ramener 
Veſprit egare pendant le jour ſurdes objets erran- 
gers, pour mieux Vapreter aux faveurs du Dieu 
es pavots, & pour appeller le paiſible filence , . 
& les ſonges rians. 
Doutera-t'on que la Muſique ſache calmer les - 
paſſions violentes ? Les Annales de I'Hiſtoire & les 
faſtes de la Pocſie nous montreront par elle la 
rage deſarmee, la fureur flechie, la ſedition etouffee, 
la colere rallentie , Paudace reprimee , Vimpetuoſire 
d' Achille temperce par la lyre ; & les pages ſaintes 
nous peindront ſouvent le perfide Saul ramene des 
fougues infernales par les accords du jeune Paſteur 
de Sion; attiree du Ciel par I'Harmonie , la Paix 
deſcendoit dans le coeur de ce Prince jaloux. Eſt- 
il, Meſſieurs, eſt- il aucune autre ſcience profane 
ft maĩtreſſe des mœ urs? Car enfin, levons le ban- 
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deau du prejuge & de l' education, prenons des yeua 
un peu philoſophiques , èclairons- nous ſur le vrai 
prix de ces ſciences ſervilement adorces du Peuple 
lettre; nꝰoutrons tien, mais auſſi oſons ne tien taire, 
oſons nous munir d'un ſage Pirrhoniſme, & par une 
idolatrie littèraire indigne du vrai got, ne flèchiſ- 
ſons point le genouil devant ces vaines idoles qui 
peut- tre ne doivent avoir des autels que chez la 
prevention credule & le ſuperſtitieux vulgaire : re- 
pondez donc, vous, leurs adorateurs ſcrupuleux 
rendez compte de votre culte , parlez ; que ſert aux 
moeurs la profane eloquence ? Enchantereſſe des 
ſens, elle excite un bruit brillant dont Poreille eſt 
flattè e, mais que le vent emporte bien- tt, & dont 
rien ne va juſqu'au cœur, ſemblable a ces feux le- 
gers, a ces flammes volantes & dociles, que Part 
ind uſtrieux decrit dans les airs, feux qui dans un 
meme inſtant naiſſent, brillent & s' vanouiſſent, 
ſcience ſpecieuſe & trop ſterile qui donne à la Re- 
publique de plus opiniatres parleurs ſans lui donner 
de meilleurs citoyens. 

Que ſervent aux moeurs tous ces arts que nous 
devons a Vorſfivete des Pretres de 'Egypre , fexacte 
Geometrie , Paudacieuſe Aſtronomie, la profonde 
Algebre ? Tandis que Veſprit $'enſevelit dans les 
calculs ou $'egare dansdes Cieux, ou s'abime dans 
les ſombres meditations, qu'en revient-il aux ver- 
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tus ? Sciences trop indifferentes qui donnent tout 
ala ſpèculation, peu au ſentiment, rien a l' homme. 

Que ſert aux moeurs Vetude de la Grammaire & 
des Langues, ou plùtòt la ſcience des ſyllables? Tan- 
dis qu'elle plonge la memoire dans un cahos de pa- 
roles, le cœur oiſif reſte dans un vuide honteux ? 
Science ſuperficielle, & beaucoup trop puerile ,, 
qui nous apprend a nommer les vertus ſans nous 


apprendre a les acquerir, 

Que ſert aux mœurs I'etude vantee de Vhiſtoire ? 
Que nous conſerve-t'elle ? Le denombrement des 
erreurs de tous les tems, la liſte des malheurs il- 
luſtres , des crimes heuteux, des paſſions traveſties 
en vertus ; honteuſes archives , triſtes monumens 
de l'humaine folie! La, que trouvons-nous ? Les 
caprices des peuples, les fautes des Rois, les re- 
volutions , les decadences , l'empire antique de Fo- 
pinion & de Vinteret , le regne du hazard, le long 
tableau de toutes les miſètes de nos ayeux, tableau 
funeſte , ſcene deplorable , que le voile de Veternel 
oubli devroit plutòt derober a jamais aux regards de 
la poſterite ; ſcience de Phiſtoire, ſcience ſouvent 
deſolente qui preſente plus de coupables exemples 
a fuir, que de vertueux modeles a ſuivre. 

Enfin, que ſert aux moeurs ce petit talent de 
Theſes & de ſophiſmes qui ſe donne le nom de 
Fniloſophie; chimeres ſuragnees, liſtemes-yagues,, 
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captieuſes fadaiſes , erreurs plus ou moins heureu- 
ſes, guerre de raiſonnemens ou la raiſon reſte neu- 
tre, labirinthe ou la verite s'égare ſans ſe retrou- 
ver; voila tout Part : ſcience futile & mepriſce, 
ou plutòt ignorance traveſtie qui $'adore & s'en- 
cenſe elle-meme, & perd a diſputer le tems de pen- 
ſer & ſentir. | 

Telles ſont pourtant , telles ſont les ſciences prc- 
tendues dont on occupe nos plus beaux jours. O 
perte irreparable, perte trop peu regrettee ! Que 
&heures charmantes immolees a l'ennui & a l'inu— 
tilite ! C'eſt acheter bien cher des erreurs ! O trop 
courte jeuneſle ! O jours charmans ! Que n'etes- 
vous plutor conſacres a la culture du coeur, a le- 
tude du vrai bien, a Pembelliſſement des moeurs , 
qu'aux minuties claſſiques ou a d'autres arts qui 
ſeroient inutiles , ſi l'on ſcavoit encore n'erudicr 
que la ſimple nature, n'entendre que ſon langage 
& n'eſtimer que ſes loix. Oui, Meſſieurs, & je 
ne puis trahir ma franchiſe ; mais ſuivez ſans ecarr 
le fil de ma penſee ; que Veloquence judiciaire ſoit 
utile a Pexplication des Loix, & aux divers intc- 
rets des peuples, que les langues ſoient utiles aux 
voyages, que l' Aſtronomie ſoit utile a la naviga- 
tion, la Geographie a l' Art militaire , la Geome- 
tris aux fortifications, la Science des nombres au 
Commerce, la Botanique au ſoulagement des maux , 
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que Verude de Vhiftoire ſoit utile a notre curioſitè, 
retude de la politique a Vart de gouverner , Vetude 
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de la Logique au talent pretendu de raiſonner: 


jen conviendrai avec vous; mais auſſi vous con- 


viendrez avec mol que Futilitè de ces Sciences tom- 


be rarement ſur le fond des moeurs ; que ces Scien- 


ces ſont Etrangeres a homme, agreables peut- tre 
a ſon eſprit, mais inutiles à ſon coeur ; que Hare - 


- 


- 


monie ſeule jouit d'un pouvoir beaucoup plus per- 


ſonnel & plus marque ſur ce coeur ; qu'elle en ſęait 
manier tous les replis; qu'elle en ſęait faire jouer 


les reſſorts les plus ſecrets, & que des ſens char- 
mes elle paſſe aux ſentimens, preuve invincible 
de ſes avantages, elle eſt done utile en particulier 


a x » 8 
aux mœurs de chaque citoyen; ce me ſtpoint tout: 


elle eſt encore utile en general a la ſecurite & au 
bonheur du corps entier de la Republique politique. 
L'union des citoyens eſt la baſe des trones , le 


ſceau des Monarchies , Pappu des Diadèmes; les 


plus fermes Empiies, avant d'ètre renverſes par 
les guerres Etrangeres , avoient ete d'abord ebran- 


? 


les par les guerres inteſtines, par les troubles Anar- 


chiques , par les diſcordes civiles , aides dans leur 


chiite par ceux-memes qui devoient en ètre les ſou- 


tiens & les boulevards. Non , la patrie n'a point 


d'ennemis plus funeſtes que des citoyens diviſes ; 
mais eſt · il un cgide plus unpenetrable aux traits de 
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Ia diſſention, que la tranquille Harmonie? L'olive 
a la main, la paix la precede , Pamiric la conduit, 
le plaifir marche a ſes cores , la concorde la ſuit , 
les cœurs conquis volent en foule autour d'elle. 
N'eſt-ce point elle qui unit les citoyens par d'ai- 
mables noeuds , qui les affortit , qui les &gale , qui 
les range ſous les loix d'une charmante ſociete : 
chez elle tout eſt calme, tout eft ami, tout agir 
Ciatelligence ; chez elle on n'entend ni la voix de 
Ia difcorde , ni les rumeurs populaires, ni le tumu!- 
te importun de Fecole , ni les hurtemens efrencs 
des bancs , ni les clameurs des Tribunaux , mats 
ſeulement les agreables accords , les acclamations 
favorables, les doux applaudiſſemens. L'Harmoniz 
alluma-t'elle jamais ces feux funeſtes a Pctat, ces 
incendies , ces guerres dopinions , de preſtiges, 
Cerreurs, ces diſſentions ſophiſtiques pour real:ſer 
des chimeres , ces ſchiſmes littèraires formes plutot 
pour combattre la verite que pour la defendre , ces 
querelles d'une ſecte armee contre l'autre ſous dit- 
ferens drape aux, ces diviſions, ces haines, monſ- 
tres nes dans le fein des autres ſciences ! De leur 
ſein il SgeſtEleve fouvent des citoyens turbulens, 
inquiets , pernicieux , que la diſcorde, la revoite , 
le faux zele avoient nourris , dans les ténébres des 
ſolitudes, & qui n'ont paru dans PUnivers que pour 
en troubler la paix. Mais Fhiſtoure , ce tèmoin ſi- 
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dele des tems, reproche-t'elle aucun de ces forfat's 


a la ſcience pacifique que je vante? Quel fiecle, 
quelle contree ſe plaignit jamais d'elle 2 De quel 
ſang fut- elle jamais teinte? Ses ele ves, loin d'ètre 
jamais des citoyens dangereux , n'eurent-ils point 
toujours ce caraQtere facile, ſociable & poli, ne 
pour les douces liaiſons? CaraRtere fi neceſſaire 
a la tranquillité de la République, caraRtere que 
les ſcieaces graves ne donnent point, qu'elles 6rent 
meme ſouvent. Quelle etrange difference de mœurs 
entre le peuple ſgavant & les amans de I Harmonie ! 
Penetrons dans ces reduits tenEbreux dont les en- 
nuis gardent Fentree, dans ces antres inacceſſibles 
aux ris où regne , loin du jour & dans le filence , 
V'immobile & morne ſavoir : la, Jappercois des 
hommes atrabilaires, hagards,intraitables, des fronts 
rides , charges d'epais nuages , couverts d'un deuil 
erernel , des miſantropes reveurs , malheureux par 
choix, folles victimes des veilles cruelles, martyrs 
d'un ſiſteme inutile au bonheur, viellis dans un 
cahos de rèveries, brouilles pour toujours avec les 
graces, des Ecrivains glaces & peſans, foibles Echos 
de Vantiquite , enſevelis dans un amas confus ce 
nations vagues , mais prives du vrai gotit, nèceſſai- 
rement , incapables des delicareſſes de Ieſprit , des 
feux du genie, des finefſes de Part, Que je les tire 
de ces lugubres tameres pour les n un mo- 
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ment dans le commerce de la vie, & dans les de- 
voirs du citoyen; deconcerres , interdits, diftraits; | 
preſque abſens , ils tombent a chaque pas, a chaque 7 
inſtant ils choquent les bienſèances, ils manquent 
les égards, ils bleſſent les convenances; bien-tor 
enfin ennuyeux & ennuyes , incapables d'un doux 
commerce, ils fuyent, ils retournent aux obſcurs 
Lycophrons & aux melancoliques Saumaiſes , deja 
ils ſont rentres dans la pouſſiere grecque & latine, 
leur unique element, ſemblables à ces oiſeaux noc- | 
turnes & funebres qui vivent enſevelis loin de la 4 
lumièëre, & loin du commerce des autres oiſeaux ; 
voila ſans doute des citoyens bien utiles a la Re- 
publique, a la patrie, à leur fiecle.; par leur utilite, 
Jugez de celle des Sciences qu'ils adorent: grand Þ 
Dieu ! quelle ſociere uniroit Univers, fi tous les 
hommes etoient des Scavans; une vie pareille n'eſt- 8 
elle point une eſpece de néant? Mais fuyons ces 
voũtes ténebreuſes, ſous leſquelles nous nous ſom- | 
mes trop long-tems arretes; entrons maintenant ſous 
ces portiques gracieux , ſous ces berceaux de ver- Y 
dure, ou par de charmantes voix, 'Harmonie nous | 
appelle: ici, tout enchante les regards; je n'y vois f 
que des fronts ouverts a Vallegrefle ; que des yeun 
rians & ſinceres ; que des eſprits cultives ,-ornes., 
.enrichis des plus brillantes idèes de la Poëſie & de 
1 Fable; que de vrais.citoyens , aimables & aiancs, 
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_officieux & reconnoifſans , unis & heureux : la,, 
regnent dans les doux loifirs, la ſimpathie, Pami- 
.tic, les amours ; la, le premier merite eſt d'etre 


aimable, la premiere ſcience eſt d'&tre heureux,, 
& les talens ne ſont rien, ils ne vont au plaiſit, 
a F'union, au bonheur. 

Prevenons une objection que la critique me pre- 
pare ſans doute, „ la Muſique, dira-t'on, n'eſt 
„ qu'une ſcience molle, un art effemine, propre 
„ ſeulement a énerver les cœurs, a en amortir le 
„beau feu, a éteindre les courages. Eh quoi! fi 
telle étoit la foibleſſe de cet art, Mars, le Dieu 


des grands cœurs, auroit- il de tout tems place ſyr 


ſon char l' Harmonie a cote de la victoire? N' auroit- 
il point retranche des long- tems les Simphonies 
militaires des combats , ces ſons ſemblables au ton- 
nerre , ce bruit de la trompette & du.clairon, ces 
airs du fiffre & du hautbois, ces tons du tambour 
& des timbales eclatantes ? Sil n'avoit toujours re- 
connu dans l'antiquitè guerricre & chez toutes les 
Nations magnanimes, que ce concert martial eft 
Pame de la guerre; que ce melange de ſons males 
& vigoureux que forme Vairain mugiſſant, eleve 
les eſprits, qu'il echauffe les cœurs, qu'il enhardit 
les laches, qu'il enflamme les braves; qu'il derobe 
le bruit formidable de ces machines terrihles qui 
vomiſſent la foudre & la mort; qu'il cache les ſiffle- 
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mens des javelots, les clameurs confuſes , les plain- 
res des mourans; qu'il empeche la conſternation & 
les terreurs ; que de la deroute il rappelle a la char- 
ge; qu' enfin ces fanfares guerrieres allument une 
chaleur heroique dans tous les rangs; qu'elles egaient 
le theatre de la fureur, qu'elles embelliſſent la 
mort .meme, Les Spartiates en ordre de bataille, 
le front ceint de fleurs, la lance levee, marchoient 
au combat comme a une fete au ſon de 'Hymne 
de Caſtor, un Chceur de fitites conduit par Tir- 
tèe, regloit la marche de cette armee de Heros, 
Telite de la Grece : ſelan les loix de la patrie, cha- 
que guerrier Etoit oblige de ſuivre les accords des 
fAlites,, de les marquer d'un pied ferme, & de faire 
repondre a chaque meſure chacun de ſes pas intrep 
pides. Par la les Chefs des Phalanges pouvoient ai- 
T:ment reconnoitre $'il etoit parmi leurs Soldats 
quelque lache qu'il fallut rõtrancher des rangs, sil 
Etoit quelque coeur timide à qui 1'epouvante fit man- 
quer la cadence , & qui ne $Savangar pointa la mort 
d'un pas egal ; de ce meme ſecours naiſſoit une va- 
leur reglce , plus efficace qu'une folle fureur. Main- 
tenant qu'on diſe encore que I'Harmonie enerve 
Jes courages, qu'elle n'eſt d'aucune utilitè; tandis 
que Mars avoue que fans elle il compteroit moins 
de Heros, la ſociete moins d'eſprits aimables , la 
Republique politique moins d'utiles & de vrais ci- 

toyens ; 


. 


; 
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toyens; achevons ce portrait , & voyons rapide- 
ment en quoi la Muſique eſt utile a la Republique 
kttẽ raire; elle en ſęut toujours enrichir, aider , em- 
bellir les Arts. | 

Je traverſe la nuit obſcure des ages , je remonte 
a Vorigine des plus beaux Arts htteraires : je les 
vois comme autant de ruiſſeaux differens prendre 
leur ſource dans la feconde Harmonie. Dans l'ordre 
des tems, la Poëſie la premiere Soffre a mes re- 
gards ; les Vers naquirent du chant: d'abord la voĩx 
forma des ſons, la reflexion y joignit enſuite des 
paroles arrangees , & meſura des Vers aux modu- 
lations naturelles du gofier ; nulle Poëſie pour lors 
fans Muſique , & fi depuis, la Poëſie marche ſou- 
vent ſeule , elle porte cependant toujours un air 
ineffacable de proximitè des convenances marquees, 
des traits parlans qui la font reconnoitre pour la 
fille de Harmonie. N'a-t*elle point gardè toujours 
des ſymboles & des attributs qui lui ſont communs 
avec la Deefle des accords ? Trompette de Virgile 
& du Tafle , lyre d'Horace & de Malherbe, luth 
d'Anacreon & de Chapelle, pipeaux de Theocrite 
& de Segrais : pourquoi la Poefie tranſporteroit- 
elle tous ces noms divers d'inftrumens aux divers 


genies de ſon Art , fi elle n'aimoita reſſembler tou- 


jours a 'Harmonie dont elle eſt Emanee , sùre de 
mieux plaire par cette gracieuſe reflemblance 7 De- 
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la ſes rimes ſonores , ſes tons lyriques, ſes repos 
réglés, tout ce langage harmonieux qui caractcriſe 
les beaux Vers, qui echauffe l' Ode heroique , qui 
Eleve la majeſtueuſe Epopee , qui anime la riante 
Eglogue , qui nous intcrefſe aux ſoupirs de la ten- 
dre Elegie , qui ſgait enfin paſſionner, emouvoir, 
enchanrer. | 

Je r'entends, noble Melpomene ; remplie de gra- 
titude pour PHarmonie, tu te plais a nous raconter 
comment tu lui dois auſſi Vorigine & les progres de 
ton Art cheri : des chanſons conſacrees au Dieu de 
PAutomne , tu vis eEclore la Tragedie ; quand en- 
ſuite des fetes tumultuepſes des campagnes & des 
chariots de Theſpis, tu la vis paſſer au ſein des 
Willes & deverur un ſpectacle ſerieux & regulier ; 
ne vis- tu pas auſſi la Muſique monter avec elle ſur 
Jes Theatres de la Grece , & par les Choeurs chan- 
ans , partager avec la Tragedie Grecque I'Empire 
des Spectacles, & les ſuffrages de Attique ? Si lan- 
cienne Tragedie Romaine mérite quelqu'un de nos 
regards, (car les Romains, ces maitres du monde, 
ne le furent jamais de la Scene , ) ne la verrons-nous 
pas auſſi decoree & ſoutenue par Harmonie? Nous 
en avons / plus d'un ce moignage chez le Prince de 
V eloquence latiue. 

Outre YArt pompeux du Cothurne embelli par 

# Cic. in orat. ad M. B. Tuſcul, lib, 4. leg. I. 1, 
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Harmonie, que -n'at-je le tems de vous detailler 
tout ce que VArt de la riante Thalie dit autrefois 
zu ſecour$ des Atites Tyriennes , ſans l'accompa- 
gnement deſquelles le celebre Roſcius ne joua ja- 
mais? fi je me fixois ſur · des preuves ſpecieuſes , ne 
pourrois- je pas dire avec Quintilien, * que VArt 
de I'eloquence parfaite n'eſt donnea aucun Orateur, 
Sil ignore la Muſique ; que ſans elle il ne peut con- 
noitre ni employer ce nombre, cette gracieuſe 
Euphonie mere de la perſuaſion „ ce mélange de 


ſons diſerts & nerveux, ces chiites harmonieuſes, 


ces ſilences menages,, ces repriſes ènergiques, ces 


ſuſpenſions etudiees ,"ces geſtes pleins d' expreſſion, 
Cette decence de mouvemens , ces tours pathèti- 


ques & penetrans qui eveillent l eſprit de Pauditeur, 
qui fixent l'attention, qui enlevent le conſente- 
ment & le ſuffrage ; enfin ce talent de PInſinuation ; 
ce tout enſemble qui fait les Demoſthenes & les 


. P atrus. 


Mais tandis que je parle, quel ſubit enchante- 


ment tranſporte mon genie, & plonge mes ſens 
dans une delicieuſe yvrefle 2 Je marche ſur les 
tives de la Seine; eſt-ce le Palais des Fees ou 1: 


temple de Venus qui s'ouvre a mes yeux? Une 
Puiſſance magique a decore cette Scene pompeuſe; 


mais quel nouveau plaiſir interrompt deja celui de 


LI. 1. 9. N 
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mes yeux , & tient mon oreille captive ! Quelle 
Symphonie raviſſante vient de commencer. Que 
de mains ſea vantes & legeres prennent un eſſor una- 
nime ! A ces brillantes conſonnances je reconnoiy 
le Temple de l' Harmonie. Ici rafſembles , les Ge- 
nies de tous les Arts s empreſſent a parer leur aima- 
ble Souveraine: a ſes ordres tout ſe produit a l'inſ- 
rant ; Ruiſſeaux & Torrens , Deſerts & Bergeries , 
Hameaux & Palais, Trones & tombeaux, les Cieux 
& les Enfers: a la voix de la Deefle tout ſe rend 
ici, les Vents obèiſſent, les Eumenides paroiſſent, 
les Ombres ſont evoquees , tous les Genies , tous 
les Dieux ſont ſes Miniſtres. 

Cependant, quels douloureux accens viennent 
pEnetrer mon ame? O douleur ! O tendreſſe! Là, 
c'eſt la genereuſe Alceſſte prete a deſcendre au noir 
rivage ; Ceſt Alcyone plus eploree , elle redemande 
ſon cher Ceyx aux ondes cruelles ; ici, c'eſt le 
triſte Atis coupable malgre lui, il pleure Vinfortu- 
ne Sangaride; c'eſt Armide abandonnee , elle rap- 
pelle un Heros fugitif encore aime , quoiqu'infidele : 
ce fn: les illuſtres malheureux de tous les ages qui 
repaſſent les funebres bords pour demander nos 
larmes ; ils chantent, je ſens leurs peines; ils ſou- 
pirent, je ſuis attendri: raiſon critique, vrai-ſem- 
blance ſevere ; en vain vous ſoulevez-yous contre 
won plaiſir? En vain me prouvez- vous qu'il n'eſt 
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point dans la nature que les Heros mctamorphoſes 
en Amphions , & que les Heroines transformees en 
Sirennes viennent chanter leurs infortunes , chanrer 
leur mort meme , languir , tomber , expirer en chan- 


tant? j'en conviendrai ; mais fi mon plaiſir eſt ſar , 


malgre les regles violees , fi mes ſens en font plus 
delicieuſement flattes, fi ce qui manque a la juſteſſe 
eſt remplace par le ſentiment : je n'entends plus la 
voix de la froide reflexion ; Veſprir dit ce qui devroit 
plaire , le coeur decide toujours mieux en ſentant ce 
qui plait. 

Apres tout, fi nous ètudions la nature, ne trou- 
verons · nous pas meme ſur la ſcene chantante plus 
de fideElite aux convenances , que ſur les rheatres 
tragiques, ou l'on prète aux Heros pour langage une 


Poefie declamee ? L'Harmonie ne ſ{tit-elle pas tou- 


jours beaucoup mieux que la fimple declamation 
imiter les vrais ſons de la plainte , les vrais tons 
des paſſions , les profonds ſoupirs , les ſanglots , les 
eclats douloureux , les tendres langueurs , les ge- 
miſſemens entrecoupès, les inflexions pathetiques , 
toute Venergie du coeur? Des plaintes chantees ſont 
plus sures de nos larmes , & les tendres ſentimens 
rendus par I Harmonie en ſont plus tendres de moi- 
tie, C'eſt encore dans ce Temple que cette Déeſſe 
puiſſante, rivale de la nature, ſcait exprimer , per- 
ſonniſier, articuler tout, & meme ſans le ſecours 
C ij 
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des paroles; non, ni le pinceau des Apelles, ni le 
ciſe au des Phidias , ni le burin des Alcimedons , ni 


Peguille de Minerve elle-meme , ne donneroit ja- 


mais a leurs imitations cette ame, cette expreſſion, 


cette vie que la Muſique ſcait. donner à ce qu'elle 


veut caractèriſer. Dans ſes Simphonies je retrouve 
toute la nature, je la ſens dans l'impreſſion ſubite 
des ſons, impreſſion plus prompte que les regards, 
plus rapide que la penſèe: tantòt c'eſt le tumulte 
d'un combat qu'elle veut imiter; je crois enten- 
dre le rugiſſement de IVairain , le choc du ſanglant 
acier, la grele des fleches , les lamentables cris, la 
tonnante voix de la mort qui vole de rang en rang. 
Tantot c'eſt une noire tempete , c'eſt un triſte naufra- 


ge, j'en reconnois l horreur & le courroux ; j\entends 


les vagues bondifſantes , Vair gronde , la foudte 
Eclate , le jour ſe change en ſombre nuit, les vents 


ſifflent, la mer mugit au loin , la terre tremblante 


lui repond. Ici, quelle ombre fort du tombeau ? 
L'Averne eſt ouvert, à travers les lueurs de la pro- 
fonde nuit, je crois entendre les lugubres regrets 
des ombres plaintives , le bruit des chaines ven- 
gereſſes, le cours des noirs torrens. La , ce ſont 
les antres du Dieu du feu, j'entends Venclume ge- 


miſſante ſous les coups des Ciclopes enflammes. Ici, 


le ſommeil verſe ſes pavots, un Heros eſt endormi; 


a Vaide des. accords, je lis dans. ſes penſees, je de- 
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vine ſes ſonges affreux ou rians , furieux ou-tran-" 
quilles.“ 

Ainſi, brillante Harmonie, pat ton mag que pou- 
voir, je trouve des rapports marques de vives reſ- 
lemblances, de la verite dans tout ce que tu veux 
imiter de la nature; je crois preſent tout ce que rw 
peins , tes ſilences meme ont leur expreſſion & leur 
eloquence, En vain la peinture t'oppoſeroit ſes pro- 
ductions; elle nous trace un combat, un naufrage, 
un ſpectacle douloureux; les yeux admirent, le 
coeur ignore le plaifir des yeux. Pour toi, à ton gre 
tu verſes ſucceſſivement dans les ames Veffroi ou la 
douce aſſurance, la haine ou amour, Phorreur ou la 
compaſſion , la conſternation ou Palegrefle ,- & tou- 
jours la tendreſſe & la voluptè. 

Mais je vois Terpſicore, ta fille cherie , s'avancer- 
à ta ſuite d'un pas leger,-dirige par tes ſoins ; ſes- 
jeux allegoriques ſont une Poëſie muerte , ſes atti- 
tudes une peinture vivante & mobile, une image 
fidele des ſentimens & des paſſtons; rivale de Phiſ- 
toire meme, elle raconte aux yeux les faits he- 
roiques , elle exprime aux regards le genie des na- 
tions; tous les caraRteres ſont peints dans ſes pas: 
ici, dans ſes pas precipites ,-inegaux , Egares , je 
reconnois la colere , undignation , le deſeſpoir; la, 
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dans ſes mouvemens interrompus & negliges , je 
vois la molleſſe, la volupte , la langueur : ici, dans 
la fineſſe de ſes balancemens , dans la juſteſſe de 
ſon Equilibre , dans le choc de ſes pas brillans , je 
diſtingue IV'enjoiiment des graces & la legerete 
des plaiſirs. La , dans un Dedale de ſauts agiles 
& retentiſſans, je reconnois Valegreſle ruſtique , & 
les danſes de  Automne. Enfin , la danſe elle-meme , 
qui, au premier coup d' oil, ne paroit qu'un plaiſir, 
cache auſſi d'utiles legons : ainſi autrefois les ſages 
citoyens de Sparte, pour inſpirer aux enfans Phor- 
reur de intemperance , faiſoient danſer à leurs yeux 
des eſclaves enyvres. 

Non, le Printems n'a point plus de fleuts, que 
FHarmonie a de facons de charmer & d'inftruire j 
mais cedez , Muſes etrangeres : jamais ni les &chos 
d Albion, ni les antres d' Hercinie, ni les tives de 
V'Ebre & du Tage ne rèpètèrent des accords fi par- 
faits que ceux dont nos contrees retentiſſent de- 
puis dix luſtres : 6 'Auſonie nous offre une rivale , 
ſans la proſcrire triſtement, ſans la preterer ſolle- 
ment , fuyant tout extreme , enrichiſſons. nous de 
ſes beautes, Que Harmonie du Tibre & de VEridan 
enchance la Seine; qu'elle zoigne ſes Simphonies 
charmances a notre chant ; & , pour le ſublime 
de [Art , nous Ecoutons . ſes legons, que 


pour le gracieux de la belle nature elle conſulte ſou- 
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ventHarmonie de nos bords : celle-ci toujours ſim- 
ple, toujours vraie, ne trouve point la beaute ou 
regne 'affectation, ni la tendreſſe ou regne PArt., 
Le coeur eſt ſon guide: tantòt Bergere naive, ſur 
un lit de violettes, au ſon des fliites * champètres, 
elle celebre ou l'amante d' Endimion, ou les char- 
mes de Galatèe, ou les malheurs de Syrinx. Tantor 
Amazone legere , armè du carquois , elle perce la 
profondeur des forets, & trainant les Rois meme 
a ſa ſuite , au ſon bruyant du Cor, elle chante Part 
de Cephale , & les filers que Pamour tend aux belles 
parmi ceux que Diane tend aux Hotes des bois, 
Ici , ſous Ihabit galant d*Erigone , un Thyrſe a la 
main, le front couronne de pampres , accompagnee 
du Dieu des vendanges , portée par les Zephirs , ſui- 
vie de Silene & des Faunes amoureux, elle vient 
embellir les fetes de l' Automne. De-1a , Muſe pai- 
ſible , elle revient au ſein des Villes pour y faire 
avec Comus le plaiſir des hyvers : elle y chanre 
tour à tour les malheurs J & Adonis, YOrphee , 
& AQeon ,. les regrets d Amymone, d' Hero, d'A- 
nane , les fureurs de Circe ; ſouvent meme Nerceide 
badine , elle aſſemble ſa Cour ſur les eaux, elle y 
chante le berceaude Venus & des graces naiſſantes; 
elle retient dans ſes voiles flottantes les Aquilons 


e Paltorales. J Les Cantates, 
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- :chamees;, elle ſgait egayer les lenteurs d'une en- 
1:1 -cufe navigation. 

Vous prevenez , Meſſieurs, ce qui me reſte 4. 
dire : deja ſaas doute vous ſongez à ces chanſons 
fines, celeganres & fleuries., Fornement le plus de-- 
cide de notre Poehe ; a ces airs ingenieux , diftes . 
par les graces , notès par les Lamberts & les Mou- 
rets, images delicates dans leſquelles ſe peint , mieux 
qu'ailleurs, la ſuperiorits. du gotit frangois, & ce 
genie vif, amidu badinage gracieux , ennemi de - 
tout ce qui porte Pair du travail. C'eſt ici que VHars- - 
monie fait paroitre avec le plus davantage la lege-- 
rete & les agrẽmens d'une voix brillante; ſoit qu'elle 
lui donne a chanter les triomphes des Heros de Bac- 
chus ou leur mauſolee , foit qu'elle lui faſſe expri- 
mer & imiter dans ſes tous varies les changemens 
du Dieu d'Idalie, qui tantor Zephir badin ſe cache 
dans les fleurs, tantòt Moucheron leger voltige au- 
tour de la tonne , ou ſe meta la nage ſur une li- 
queur vermeille; tantòt Papillon folarre, a peine 
arrive. où le Prin ems l'appelle, s'envole & ne re- 
vient pas; ſoit qu'elle lui apprenne a exprimer ou 
les ſoupirs d'une Tourterelle ſolitaire & peu con- 
folte, ou le bourdonnement enchanteur d'une jeune 
Abeille , ou les erreurs d'un Zephir volage, ou les 
regrets d'une roſe abandonnee & Aletrie de dou-- 
leur. , ou la marche bruyante d'un torrent impé- 
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tueux, qui bondit , ecume , & n'eſt deja plus, ou 

la-chirte & les caſcades d'un ruiſſeau naiſſant, & 

le murmure agreablement ſourd de ſon onde er- 
rante , ou la molle langueur d'un doux ſommeil ; 

ſoit enfin qu'apres avoir fait nager la voix ſurle ſein 

des vaſtes mers, ou Vavoir fait deſcendre au cer-- 
tre des profonds enfers , lHarmonie la tranſporte 

ſur Vaile des Aigles rapides, au-deſſus du tonnerre , 

des tourbillons , des feux etincellans , des plaines- - 
liquides , des vents dechaines , & du jour change 
en nuit. 

Voix charmante, voix toujours chere à mon 
eur: toujours preſente , a mes penſèes, que ne 
puis- je rentendre toujours Que Jaime tes lan- 
gueurs , tes chiltes , tes Eclats ! Quelle Muſe pour- 
roit dignement louer tes ſons raviſlans , toujours 
agreablement melanges, leur ſimètrie, leur alliance, 
leurs divorces , leur ceconomie 2? Tu verſes la vo- 
lupté dans mon ame. Non, qu'on ne penſe point 
avoir aſſez dit pour te vanter, en comparant tes 
accords a ceux de Philomele, Toujours uniforme , 
le Roſſignol n'a que les memes ſons inarticules , , 
ſons ſans expreſſion , ſans ame & fans vie; ilſgait 
plaire , il ne peut toucher ni paſſionner , incapa- 
ble de ces inflexions penetrantes & de cette variete , 
Taccords que tu ſais conduire avec tant d'art; tous 
jours differente de toi-meme & toujours belle, cha - 
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cun de tes ſons eſt un ſentiment. Oui , c'eſt dn go- 
ſier harmonieux d'une Belle, plut6t que de la bou- 
che de eloquence , que la peinture doit faire ſortir 
ces chaines dorèes qui captivent les ſens. La voix 
ache ve ſur les cœurs ce que la beaute a commence. 
ſur eux, & par ſes graces elle tient ſouvent lieu de 
la beauté. 

La chanſon meme ( qui le croiroit ? ) La chan- 
ſon a été & ſera toujours encore un Art utile a la 
Republique litteraire. C'eſt elle qui, alliant ſes. ac- 
cords aux traits fins du Dieu de la Satyre, purge. 
empire des lettres de tous les intrus qui sy gliſſent 
ſans aveu. C'eſt elle qui vange le Dieu du goùt ;. 
Ceſt elle qui detrit , frappe , terraſſe les genies de- 
biles & manques., les Verfificateurs ſans Poëſie, les 
Profateurs gothiques , les vils Copiſtes , les ignobles. 
Plagiarres ; toute cette populace rampante d'imita- 
teurs teriles , d'echos fatiguans , dinſectes claſſi- 
ques, d'Ecrivains ſubalternes, & d'ennuyeux Com- 
pilaceurs , Vogprobre & le rebut de la belle litté- 
rature. | f 

A tant de titres , Meſſieurs, la Muſique au- 
ra relle point le droit de paroitre au rang des. Arts 
utiles & des Sciences avantageuſes ala Republique 2 
Es- i quelqu'un qui lui refuſe encore ſon ſuffrage ? 
Non , je vois ſon triomphe marque ſur vos fronts 
unanunes , & je lis la conviction Ecrite dans tous 
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tes yeux. Pour ne rien taire cependant , pour ne 
rien farder , j'en ferai Paveu. Je ſcai que la depra- 
vation a ſouvent abuſe de cette Science, qu'elle a 
profance , avilie , degradee , aux depens de la vertu, 
au profit de laſeduQtion , a la honte des moeurs ; 
je ſai qu'on lui a ſouvent fait renouveller les fètes 
abſcenes de Sibaris & de Capree , & les naufrages 
cauſes jadis dans les mers Thirreniennes par la 
voix perfide des filles d Achelous ; mais un tel abus 
n' eſt· il point pour cet Art un malheur plutòt qu'un 
crime ? Heroique dans ſon origine, vertueuſe dans 
ſon but, la Muſique ſera-telle condamnee , parce 


que la licence la tranſporte quelquefois a des uſa- 


ges ſuborneurs & pervers? Tous nos Arts ne (eroient« 
ils point praſcrits, fi lon yroſcrivoit tout ce dont 
on abuſe ? Souvent on viole les loix de la hanf- 
prudence ; faut. il donc pour toujours fermer les 
Temples de Themis? Souvent les mers ſont cou- 
vertes de naufrages, faut liwrer aux flammes tous 
les vaiſſeaux que renferment nos Ports? Souvent 
Vyvreſle produit des fureurs , des querelles, des 
meurtres , faut. il dèpouiller nos coreaux des vignes 
qui les couronnent 2 Reformons Iabus ſans re- 
trancher uſage ; ramenons ! Harmonie a la purets 
de ſa ſource, aux beautes de fon Printems, a fa 
ſplendeur premiere. Proſcrire la Muſique , ce ſeroit 
calever un lien charmant a la Republique politique „ 
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un ornement a la Republique litteraire ; les cœurs 
J perdroiĩent un ſentimentdelicieux, toute la nature 
un plaiſir, ä 

Quelle regne donc toujours cette aimable & no- 
ble Harmonie; mais que ſon empire ne s le ve ja- 
mais ſur les debris des mceurs ; affranchie de la mo- 
leſſe Ionienne , & Minerve & Venus a la fois 
qu'elle n'aime jamais qu'une beautè male , que des 
traits altiers , que des graces fieres. Souveraine des- 
oceurs qu'elle ne les ouvre qu' aux genereux ſen- 
timens. Maitreſſe des ames & des ſens, qu'elle les 
Eleve toujours au deſſus des laches foibleſſes. Reine 
des paſſions , qu'elle ne les reveille qu'au profit de 
la vertu; qu'elle ſoit à jamais Vinterprete du grand, 
du beau, du vrai, la compagne du goùt, Vamede la 
ſocictè , les delices du monde. 
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Pat  AUTEUR , le jour de ſa Reception , d la 
place de M. DANCHET , le 4 Avril 1748. 
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Le ſentiment eft trop au- deſſus des couleurs qu 
lui prète & de Part meme qui veut le peindre, pour 
que je puiſſe me flatter de vous bien exprimer ma 
reconnoiſſance; tous les agremens , toute la nou-- 
veautè, toutes les richeſſes du diſcours ne ſont que 
Feloquence de l'eſprit; il en eſt une plus perſuaſive, 
plus chere a ma ſenſibilite „ & plus digne de vous: 
juſtifier ici vos bienfairs par leur uſage, effacer des 
eſſais paſſagers par des travaux durables , voila „ 
MESSIEVRS, le veritable hommage qui vous eſt du 


Feloquence du coeur; vos droits & mes engagemens. 
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Pourrois-je former d'autres projets & d'autres 
voeux en entrant dans ce Temple de VEloquenee, de 
h Poche , de PHiſtoire, de la Science des mœurs, 
& de tous les arts conſacres 2Vinſtruftion & au plai- 
fir de Peſprit humain : Temple immortel ou les ta- 
lens ſont encourages & recompenles , ou la gran- 
deur elle-meme , non contente d'erre aflocice aux 
talents, les partage & les embellic ; ou enfin [a cti- 
tique , toujours auſſi utile que ſage , les Eclaire & lis 
perfectionne. A la vie de ce lieu reſpectable & des 
noms celehres que preſentent vos Faſtes ,raproche 
des modcles & des ſecours , mes premiers ſentimens, 
apres la reconnaiſſance , ne dowent-4ils pas tre ceux 
de la plus noble emulation , & tous mes regards ne 
$'arretentiils pas necefairement ſur les exemples U- 
buſtres qui m apptennent emploi du tems ſur la ne- 
cefſite de ſe rendre utile a ſon ſiècle, & ſur lagloire 

d apprendre a la poſtente qu'on a vecu ? 

Tels furent , Meſſieurs, & les principes & les 
exemples de I homme eſtimahle que vous venez de 
perdre ; toute 1a vie furappliquee, remplie, & digne 
de ſes modeles : ne avec un eſprit facile & fecond , 
un talent heureux pour la Poëſie, une ame faite pour 
ſaiſir & peindre les idꝭ es ele vees & les ſentimens no- 
bles, un jugement toujours mat tre du talent. Mon- 
Geur Danchet avoit joint aces dons de la nature tous 
les ſecours de Vart , toute la culture de I'crude & de 
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la reflexion , les richeſſes des Muſes d'Athenes & de 
Rome, & tous les nouveaux treſors dont le Parnaſſe 
de l Europe eſt enricht depuis la fin des fiEcles hatha- 
res, & la renaiſſance des Lettres; inſttuit, forme par 
les oracles de la Poëſie, remplide leurs beautcs , 
animede leur eſprit , il merita de parler leur langue, 
& de partager leurs lauriers. 

Je ne m'arrèterat point à carackèrifer ſes diffèrens 
Ferits , ni © rappeller le ſucces des Tyndarides, de 
Cyrus, de Niteris , couronnes pluſieurs fois fur 1a 
Scene Tragique , & le rang diſtingue qu'Hehone , 
Tancréde, & les Feres Veninennes tiendront tou- 
fours ſur la Scene Lyrique ; celt aux ouvrages 4 
parier de leur auteur ; tout autre remoignage eſt ſul- 
pect ou fuperflu, Mais il eſt un eribue plus cher que 
je puis payer la mEmoire de M. Danchec avec toute 
rautotitè du tEmoignage public & avec cette ſatis- 
faction du coeur , qui accompagne la verite z un tri- 
but dont je ne dois rien omettrepourſa gloire & celle 
des talens meme ; un titre plus honorable que les 
ſucces & que le frivole merite de n'avoir que de 
Feſprit , un eloge fait pour intereſſer egalement & 
celui qui le donne & ceux qui Vecoutenr , 
bien rare pour la louange! 

Ce n'eſt pas ſeulement, Meſſieurs, a Videe ge- 
acrale d'une franchiſe reſpectable, d'une probitꝭ ſans 
nuages, & d'une conduite ſans variations que je viens 
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reppeller votre ſouvenir pour peindre tout le mirire 
de ſon ame: je n'ai nommè là que les vertus & les de- 

voirs qu'il partageoit avec tous les veritables honnè- 

tes- gens, il n'avoit d' amis qu'eux , il ne pouvoit reſ- 

ſemblera d'autres; mais pour y joindre des traits 
plus perſonnels: un merite dont il faut lui renir comp- 

te, un avantage qu'il emporte dans le tombeau , ceſt 
de n'avoir jamais deshonore uſage de ſon eſptit par 
aucun abus dela Poëſie, caractère fi rare dans bart 
dangereux qu'il cultivoit , & ow le talent ne doit pas 
etre plus eſtimable par les choſes meme qu'il produit, 
que par celles qu'il a le courage de ſe refuſer. Inſtruit 
des ſa jeuneſſe & convaincu toute fa vie que la Pog- 

fie ne doit etre que Vinterprete de la verite & de 
Fhonneur, la langue de la ſageſſe & de Vamitie , & le 
charme de la ſocittò, il ne partagea ni le delire ni 
Pignominie de ceux qui la profanent: au-deſſus de 
cette lache envie qui eſt toujours une preuve humi- 
liante d'inferioritè: ennemi du genre ſatyrique, dont 

Part eſt fi facile & fi bas: ennemi de Pobſcenite dont 
le ſucces meme eſt ſi honteux ; inacceſſible a cette 

aveugle licence qui oſe attaquer le reſpect du aux 
Poix, au Trone , a la Religion, audace dont tout 
le merite eſt en meme tems fi coupable & ſi digne de 
mepris: incapable enfin de tout ce que doivent in- 

terdire Veſprit ſociable, la fagon noble de penſer , 

Fordre , la deEcence & le devoir , ſes Ecrus> 


LACED EMIE XR 


. porterent toujours Vempreinte de fſon- coeur, 

Malgre Vopinion preſque generale , al n'eſt pas- 
toujours vrai qu'on ſe peigne dans ſes ouvrages. Il eſt 
aiſe d'&rre la panégytiſte de Ihonneur, “organe des 
ſentimens vertueux, & Porateur des moeurs ; mais 

quand on parcourt I'hiſtoire de la Poëſie, on a quel- 
quefois le regret de trouver les plus belles maximes 
en contradiction avec la vie de leur declamareur , & 
Felevation des preceptes degradee par la baſſeſſe des 
exemples : telle a été la malheureuſe deſtinèe de 
quelques Ecrivains, qui ne prètendoient qu'à la cele-- 
brite , & qui n'ont ni connu, ni merite Peſtime, 

La memoire de M. Danchet n'a rien a craindre - 
d'un ſemblable reproche. La candeur , la raiſon & 
la nobleſſe que reſpirent tous ſes ouvrages , ſont 
I'hiitoire de fa vie: heureux en la-perdant d' obtenir 
les regrets finceres de tous ceux qui Pont bien con- 
nu: heurcux d'avoir uni a fes talents tous les titres 
de l'honnète homme & du ſage, & d'avoir toujours 
mis avant le vain bruit de la renommee , le ſoin de 
s1mmortaliſer dans Veſtime publique. 

C'eſt votre ouvrage , Meſſieurs, ce font vos 
biens que je viens d'expoſeravos yeux, en parlant 
de ſon coeur & de ſes vertus. C'eſt par les principes- 
invariables de cette illuſtre Compagnie, qu'il avoit: 
cultive, enrichi, perfectionnè un naturel fi heureux, . 
& ſur-tout leſprit d union, de deference & de ſocis 
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ts, ce caraQere ſi eſſentiel a la Republique litttraire' 
& dont vous donnerez toujours le modele : caractère 
de nobleſſe & de verite, de force & de lumicre, qui ne 
connoiſſant ni les honteuſes inquierudes de la jalou- 
fie , ni les 1ntrigues de la vanite, ni le rourment de la 
haine , ni la baſſeſſe de nuire, regoir & donne avec 
droiture tous les ſecours de la confiance , tous les 
conſeils du gout, tous les jugemens de Pimparrialite : 
ne voit point un ennemi dans un concurrent: ap- 
plaudit tout haut aux vrais ſucces, fans ſe reſerver 
a les deprimer tout bas, & ne cherche que le bien, 
le progres , & Pembelifſement des Arts. 

Voila, Meſheurs , Veſprit reſpectable qui vous 
anime, voila les loix & Pappu , ainfi que les 
premiers fondemens de VAcademie Frangoiſe, En 
ouvrant ſes Annales, monument de la vertu ainſi 
que de la gloire litteraire , on voit avec un ſenti- 
ment de plaifir qui n'echappe point aux ames gene- 
reuſes, on voit , dis- je, que PAmitie eclaira la naiſ- 
ſance de Academie. C'eſt ſur une ſociere choiſte 
de Sages , qui s' aimoient & s'inſtruiſoient recipro- 
quement , que le Cardinal de Richelieu, ce vaſte & 
profond genie, a qui rien n'echappoit de tous les 
moyens d'illuſtrer un Empire, congut le plan de cet 
Etabliſſement ſi honorable a ſa mEmoire , & ſi utile 
aux Lettres & à la France. 

Ace ſpectacle, Meſſieurs, au ſouvenir de votre 
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origine, frappe de tout Veclat de ce moment illuſ- 
tre, le premier d'une carricre immortelle , je me 
plaindrois de l'inſuffiſance de Part a rendre en ce 
jour d'auſh brillantes images, & ſur-tout a peindre 
dignement les traits des deux premiers Protecteurs de 
PAcademie , ſi leur juſte Eloge ne venoit de vous etre 
trace en ce moment , par un homme ne pour parler 
des hommes d'Etat, pour leur reſſembler, pour leur 
appartenir par les talens comme par la naiſſance, & 
ne également pour appartenir aux Lettres & aux 
Arts, par un goũt hereditaire, 

Aſſez d'autres, en rendant hommage a VAcade- 
mie dans un jour ſemblable , ont vantè, plus heureu- 
ſement que je ne pourrois faire , ſa fondation , ſes 
accroiſſemens , ſes ouvrages immortels & ſes autres 
attributs. Pour moi, Meſheurs , fi l'honneur de 
vous appartenir me donne quelque droir de vous 
rendre compte de moi-meme , j'avouerai que tou- 
jours indigne des inimities bafles , & des diviſions 
indecentes dont Pempire des Lettres eſt quelquefois 
agité: penetre de veneration pour les exemples con- 
traires que preſente PAcademie , j'ai cru ne pouvoir 
mieux ſatisfaire au tribut public que je lui dos , 
qu'en m'attachant a faire remarquer & reſpecter cette 
heureuſe amitiè, partie ſans doute la plus intereſſante 
de vos Faſtes, puiſqu' elle eſt ! hiſtoire de la vertu, 
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& que la vertu, dans Vordre du bonheur public, 
marche avant les talens, 

Cette union qui en aſſurant vos progrès pre ſa- 
geoit toute votre gloire, attira plus particulièrement 
ſur vous Vattention du Souverain. LOUIS XIV 
aux noms ſublimes de Conquè rant & de Monarque, 
voulut joindre le titre de votre Protecteur. Et qui 
peut douter que le ſentiment genereux de la con- 
Hance & ce concours de forces & de clartes toujours 
reunies par l'amour de Vinteret commun, n'ayent 
heureuſement contribue aux progres particuliers de 
tant de grands hommes, qui ont illuſtre le dernier 
regne & la Nation, & porte a un fi haut degre de 
ſplendeur l Eloquence & la Poëſie, ainſi que la pu- 
reté, energie & Pelegance de la Langue Frangoiſe, 
de venue par eux la Langue de l'Europe. Differens 
dans leurs genres „ mats places dans la meme car- 
riere , rivaux ſans diviſions, concurrens dignes de 
seſtimer ; ſimples & modeſtes parce qu'ils ctoient 
vraiment grands, les Corneille , les Boſluet , les 
Racine , les Fenelon ,, les La Fontaine, les Deſ- 
preaux , les Flechier ,, les La Bruiere , furent tou- 
jours les exemples de ce caraQtere d'egalite & d'union 
qu'ils vous ont tranſmiſe : pourrois- je ne point leur 
aſſocier dans cet èloge leur contemporain, leur ami, 
leur rival, que nous avons la douceur de voir ici: 
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cet Homme adore de leur fiecle & du notre , mo- 
dle comme eux d'une vie rendue conſtamment 
heureuſe par la raiſon , les graces & la verrtu : d'une' 
vie qui ne peut ètre trop longue au grede nos deſirs 
& pour notre gloire. 

Que ces Hommes divins qui ont éclairè le fiecle 
que je viens de louer en les nommant, ſervent plutòt 
a Vemulation qu'au decouragement du notre , & 
que tous ceux qui cultivent les Lettres, apprennent , 
Meſiieurs , par les exemples qu'il ont regus de 
vous, & qu'ils en recevront toujours, qu'il eſt dans 
tous les tems de nouveaux lauriers. 

Pour nous Elever au grand, dans quelque genre 
que ce ſoit, ne partons point de I'humilianr prejuge , 
que nous ſommes deſormais reduits au ſeul partage 
d'imiter, & au foible merite de reſſembler; les pro- 
gres de la raiſon , des talens & du goùt, loin de 
marquer les bornes de Part aux yeux des ames ſu- 
perieures , ne ſont pour elles que de nouveaux 
.degres dou elles oſent $'elancer : des Aſtres igno- 
res, un nouveau monde inconnu a PAntiquite , 
n'auroient point ere decouverts dans les deux fie- 
cles qui precedent le notre , fi cette courageuſe 
Emulation n'avoit trace la route, Par quel aſſerviſ- 
ſement deſeſpererions-nous de voir eclore de nou- 
veaux prodiges de Vefprit humain , de nouveaux 


genres de beautes & de plaiſirs , de nouvelles 
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creations? Le Genie connoit-il des bornes? At- 


tendrions-nous moins de ſon empire illimitè que 
des combinaiſons de la matiere, qui toute bornee 
qu'elle eſt par ſon eſſence, eſt ſi riche , fi inepui- - 
ſable dans les formes qui la varient ſucceſſivement? 
D'autres hommes ont vecu : nous qui les rempla- 
cons, qui ne marchons que ſur des ruines, ne 
voyons-nous pas le ſpectacle de PUnivers toujours 
nouveau au milieu meme des ruines qui le cou- 
vrent? Les decouvertes ineſperèes, les evenemens 
les plus impreviis , les objets les plus frappans 
ſont-ils refuſes a nos regards ? De nos jours une 
Ville enticre du nouveau monde vient de diſpa- 
roitre dans la profondeur des mers, nulle trace ne 
laiſſe ſoupconner qu'elle ait exiſte ; une autre Ville 
de notre Hemiſphere , cachee aux regards du So- 
leil depuis dix-ſept fiecles, ſort de. ſon tombeau , 
revient a la lumiere, nous offre ſes monumens : 
& pour rappeller des traits plus interefſans, nos 
jours n'ont-ils pas vi Pheureuſe experience aller 
aux extremites de la terre interroger la nature & 
dévoiler des myſteres ignores des autres ſiécles! 
Si apres une auſſi longue duree de ce globe que nous 
habitons , la nouveautè peut encore regner ſur les 
eètres materiels malgre leurs limites; quelle erendue , 
quelle ſuperiorice de puiſſance, n'a-t'elle pas en- 
core ſur les productions, Veflor & les ſucces de la 
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maiſon & de Veſprit , fur-tout dans la carriere im- 
menſe de cet Art createur , qui ſcait franchir les 
barricres du monde, 

Les eſprits frivoles & ſuperſiciels deſayoueront 
mon eſperance , les eſprits foibles & timides ne 
le veront pas juſqu'a elle; c'eſt au genie qu' ap- 
partient le droit d'accepter Vaugure & I' honneur 
de le juſtifier. 

Quelle epoque plus favorable pour former cet 
heureux preſage , qui m'eſt bien moins ſuggere par 
le temeraire eſpoir de le remplir, que par mon amour 
pour les Arts & par ceux qui m'ecoutent , & le 

tems ou je parle. Quelle plus vaſte & plus brillante 
cardicre pour VHiſtoire , VEloquence & la Poëſie, 
qu'un regne qui leur offre tant de gloire & de gran» 
deur à immortaliſer! 

Que pourrois-je ajouter, Meſſieurs, a la force 
& a la verite des traits ſous leſquels on vient de 
vous offrir l'image de votre auguſte Protecteur? 
Vous y avez admare la valeur & la victoire unies x 
la moderation & a l'amour de la Paix: la Royauté 
parece de tous les caractères qui font le pere de la 

Patrie: 'Humanite enfin avec tous les titres du 
Sage & de Phomme adore. Apzes ce tableau fi reſ- 
ſemblant , ou ma foibleſſe n'auroit pù s lever, qu'il 
me ſoit ſeulement permis pour Phonaeur des beaux 


Arts, de rappeller & @v'eterniſer ici les bienfaits 
Tom. II. D 
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dont le Sophocle de notre age vient d'Ctre ho- 
noré. 

Puiſſent nos travaux immortaliſer les ſentimens 
d'admiration, de reſpect & d'amour, dont nous 
ſommes penetres pour notre Monarque auguſte ! la 
poſterite celebrera comme nous ſes vertus : & dans 
les ſiècles ſuivans, tous ceux qui, dans un jour 
ſemblable , rendront ici comme moi leur premier 
hommage a I Academie , en nommant ſes Protec- 
teurs, s'arrèteront avec complaiſance ſur I'eloge 
d'un Souverain , qui n'aura jamais Ete loue que 
par la verite, | 


| 


EDOUARD 111. 
TRAGEDIE, 


Repréſentée en 1740, par les Comediens 
Ordinaires du Roy, 


AVERTISSEMENT. 


N ne trouvera ici de vraiment hiſtoriqu- 

gue Famour d Edouard III. pour la 
Coamteſje de Salisbury, Fherorque reſiſtance de 
cette Femme illuſtre, & le renouvellement des 
pretentions d' Edouard I. fur P Ecofſe. Tom le 
reſte, ajuſte a ſes fairs principaux , eſt de pure 
invention. Je ne me ſers point des droits de la 
Tragedje Angloiſe pour repondre a quelques 
difficulties qu'on ma faites ſur le coup de Thea- 
tre du quarrieme Acte, ſpectacle offert en France 
pour la premiere fois; je dirai ſeulement , auto- 
rije par le Legiſtateur m#me ou le Crearcur du 
Theatre Frangois , que la maxime de ne point 
enſanglanter la Scene , * ne doit Sentendre que 
des actions hors de la juſtice ou de Fhumanite: 
Medee egorgeant publiquement ſes enfans , re- 
volteroit la nature, & ne produiroit que de 
F horreur , mais la mort d'un ſcelerat , en offrant 
avec terreur Ie chatiment du crime, ſatisfait le 
ſpectattur: pour de montrer dailleurs que ces 

Diſcours de P. Corneille. 
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Evenement eft dans Ia nature, je wai beſoin 
dauire reponſe que Vapplaudiſſement general 
dont le Public Ta honore dans toutes les repre- 
ſemations, Je n'entreprendrai pas de repondre 
à routes les autres objections qi on a faites, 
ni de prevenir celles qu'on peut faire encore 
ſur cet eſſai; on doit Shonorer des EE 5 
mopriſer les ſatires, . de ſes fauies, & 


faire mieux. 


Ci vis erat qui lihera poſſet 
Verba animi proferre, & vitam impendere vers; 
Juvxx. 


J peindre un Sage, heureux , digne de etre, 
L'oracle de la probite , 
Le Pere des Sujets, le conſeil de ſon Maitre, 
L'honneur de la Patrie & de Phumanite ; 
Dans cette image fidele , 
France , tu reconnoitras 
Oue je n'en dois point le modele 
Aux vertus des autres climats. 


D iij 


— — 


mon. 


ut 
- 


ACE URS. 


„ 
EDOUARD III. Roy d' Angleterre. 


ALZONDE , Heriticre du Royaume 
d'Ecofle , ſous le nom d' Aglae, 


Le Duc de VORCES TRE, Miniſtre 
d Angleterre. 


«a. 


EUGENTIE,Fille de Vorceſtre , Veu- 
ve du Comte de Salisbury. 


Le Comte dARONDEL. 
VOLFARX, Capitaine des Gardes, 
GLASTON , Officier de la Garde. 
IS MEN E, Confidente d' Eugenie. 
AME LIE, Suivante d' Alzonde. 
GAR DES. 


La Scene eft a Londres; 
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EDOUARD ood 
RACE DIE. 


ACTE PREMIER. 


— — M0 


SCENE PREMIERE. 


ALZOND E, AMELIE. 
ALZONDE, 


9 ö AR de foibles conſeils ne crois plus 

2 P m'arrèter; 

— Au comble du malheur, que peut - on 
re douter? 


Oui , je vais terminer ou mes jours ou mes peines, 


Qui n'oſe S affranchir eſt digne de ſes chaines. 
D iv 
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Depuis que rappellee on, regnoient mes Ayeux, 
Vai quittè la Norvege, & qu'un ſort odieux 

A la Cour d' Edouard, & me cache & m'enchaine. 
Que de jours ecoules ! Jours perdus pour ma haine ! 
L'Ecoſſe cependant élève en vain ſa voix 

Vers ces bords où gémit la fille de ſes Rois. 
Pour chaſſer ſes tyrans , pour ſervir ma vengeance, 
Pour renaitre, Edimbourg n'attend que ma preſence: 
D*un vil ceguiſement c'eſt trop long-tems ſouffrir ; 
Il faut fuir, Amélie, & regner , ou mourir, 


AME LIE. 


Ah! Madame, arrètez; que pretendez-yous faire? 

Le conſeil du courroux eſt toujours temeraire ; 

Diſſimulez encore, aſſureʒ vos projets, 

Et ne quittez ces lieux qu'a l'inſtant du ſucces, 

Votre deguiſement eſt ſans ignominie: 

Depuis le jour fatal ou la flotte ennemie , 

Detruiſant votre eſpoir , traina dans ces climats 

Le vaiſſeau qui devoit vous rendre a vos Etats, 

Priſe par vos vainqueurs ſans en Etre connue , 

Sans honte vous pouvez vous montrer a leur vue; 

Vous auriez a rougir, fi vos fiers raviſſeurs, 

Voyant Alzonde en vous, voyoient tous vos mal- 
heurs : 

Mais du ſecret encor vous tes afluree , 

Et la honie n'eſt rien quand elle eſt ignoree. 


ALZONDE, 


Vous parlez en eſclave; un coeur ne pour regner 
Dun joug meme ignore ne peut trop s'cloigner ; 
Ne dut-on jamais voir la chaine qui l'attache, 
Pour en erre fletri , c'eſt aſſez qu'il le ſcache; 
Le ſecret ne peut point excuſer nos erreurs, 
Et notre premier Juge eſt au fond de nos coeurs, 
Dans Paffreux deſeſpoir ow mon deſtin me jette, 
Crois-tu donc que pour moi la paix ſoit encor faite? 
Condamnee aux fureurs, nee au ſein des exploits , 
Et des maux que produit Vambition des Rois, 
Fugitive an berceau , quand mon malheureux Pere 
Au glaive d'un vainqueur pretendant me ſouſtraire, 
Au Prince de Norvege abandonna mon fort , 
M'eloigna des Etats que me livroit ſa mort. 
Penſoit- il qu*unifſane tant de titres de haine , 
Devant pourſuivre un jour ſa vengeance&la muennes 
Keririere des Rois, élève des Heros » 
Je perdrois un inſtant dans un lache repos? 
Dans Vaſile Etranger qui cacha mon enfance , 
Vai pi, fans m'avilir, ſuſpendre ma vengeance , 
La ſacrifier meme a Peſpoir de la paix, 
Tandis qu'on m'a flattee, ainſtque mes Sujets, 
Qu' Edouard, pour finir les malheurs de la guerre, 
Pour unir a jamais l' Ecoſſe & Angleterre, © 
Alloit m'offrir ſa main; & par ce juſte choĩx 
Reunir nos drapeaux , nos ſceptres _ droits: 
v 
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Mais par tant de delais , des long- tems trop certaine 
Que Pon oſoit m'offrir une eſperance vaine; 
Quand ce nouvel outrage ajoute a mon malheur, 
Attends-tu la prudence ou regne la fureur ? 
S'elevant contre moi de la nuit éternelle, 
La voix de mes ayeux dans leur ſéjour m'appelle; 
Je les entends encor: ,, Nous regnons, & tu ſers! 
„Nous te laiſſons un ſceptre, & tu portes tes fers! 
„Regne, ou prète a tomber, fi l'Ecoſſe chancelle, 
„Si ſon regne eſt paſſe, tombe, expire avant elle; 
„Il n'eſt dans l' univers, en ce malheur nouveau, 
» Que deux places pour toi, le trone ou le tombeau. 
Vous ſerez ſatisfaits, Manes que je revere ; 
Tous connoitrez bien-tot fi mon ſang degenere , 
Si le ſang des Heros a paſſè dans mon coeur , 
Et s'il peut Sabaifler a ſouffrir un vainqueur, 

| AME LIE. 

Vattendois cette ardeur où votre ame eſt livree ; 
Mais comment ſans ſecours, d'ennemis entource..s, 
ALZONDE. 

Parmi ces ennemis j'ai conduit mon deflein , 

Et prete a Vachever , je puis t'inſtruire enfin. 

Ce Volfax que tu vois le flatteur de ſon maitre, 
Comble de ſes bienfaits, ce V olfax n'eſt qu'un traitre; 
De Vorceſtre ſur-tout ennemi tenebreux , 
Rival de la faveur de ce Miniſtre heureux, 

Trop foible pour atteindre a ces degres ſublimes 
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Par Veclat des talens, il y va par les crimes; | 
D'autant plus dangereux pour ſon Roi, pour! Etat, 
Qu'il unit Part d'un fourbe a l'ame d'un ingrat. 
J'emprunte ſon ſecours. Je ſęai trop, Amelie , 
Qu'un traitre Veſt toujours, qu'il peut vendre ma vie; 
Mais fon ambition me repond de fa foi; 

Aſſure qu'en Ecoſſe il regnera ſous moi, 

Il me ſert. Par ſa main, de ce ſejour funeſte , 
Vecris a mes Sujets, Jen raſſemble le reſte ; 

Vai fait plus: par ſes ſoins, j'ai nourri dans ces lieux 
Du parti mècontent l'eſprit fedirieux : 

J'en dois tout eſpèrer. Chez ce Peuple intrepide 
Un projet n'admer point une lenteur timide; 

Ce Peuple impunement n'eſt jamais outrage, 

Il murmure aujourd'hui, demain il eſt venge ; 

Des droits de ſes ayeux jaloux depofitaire , 
Eternel ennemi du pouvoir arbitraire , 

Souvent Juge du trone & tyran de ſes Rois, 

It ofa... Mais on vient. C'eſt Volfax que je vois. 


—_— 
— — 


SCENE. II. 
ALZONDE, VOLFAX, AMELIE, 
VOLFAX, 


3 long- tems votre fuite eſt ici differee , 
Madame, a s'affranchir l' Ecoſſe eſt preparee : 
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Tout conſpire a vous rendre un Empire uſurpe, 
D'autres ſoias vont tenir le vainqueur occupe ; 
Le trouble regne ici. Forme par la victoire, 
Le Soldat redemande Edouard , & la gloire : 
Le peuple veut la paix. Au nom de nos Heros 
Je vais porter le Prince a des exploits nouveaux; 
Je ne crains que Vorceſtre : ame de cet Empire, 
Il range, il conduit tout a la paix qu'il defire ; 
Contraire a mes conſeils, s'il obtient cette paix; 
Je le perds par- là meme , & fuis sur du ſuccès. 
Son rang eſt un ecueil que Pahime environne : 
Deja par des avis parvenus juſqu'au Trone , 

Je Pai rendu ſuſpect, j'ai noirei ſes vertus, 
Encore un pas enſin, nous ne le craignons plus. 
Du progres de mes ſoins VEcofle eft informee : 
Paroiſſez, un inſtant vous y rend une Armee. 


ALZONDE. 


D'une nouvelle ardeur enflammez Edouard : 
Je vais tout employer pour hater mon départ; 
On me ſoupconneroit fi j'etois fugitive , 
Jobtiendrai le pouvoir de quitter cette rive; 
Allez, ne tardez plus, ache vez vos projets, 
Ua plus long entretien traturoit nos ſecrets. 
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8 C.E/NCE [IIS 
ALZONDE, AMELIE. 
ALZONDE. 


jb eſt prer, tu le vois, Une crainte nouvelle 

Me determine a fuir cet aſile infidele ; 

On a vii, d'un des miens ſi j'en crois le rapport, 

Arondel cette nuit artiver en ce port: 

En Norvege ſouvent cet Arondel m'a vue; 

S'il Eroit en ces lieux, jy ſerois reconnue : 

Le tems preſſe, il faut fuir, menageons les inſtans ,. 

Ce jour paſſe , peut- tre il n' en ſeroit plus tems. 

AMELIE. 

Mais ne craignez- vous point d' obſtacle à votre fuite? 

ALZOND E. 


Sous le nom d'Aglae dans ce Palais conduite , 

On me croit Neuſtrienne, on ne ſoupgonne rien, 
Appui des malheureux, Vorceſtre eſt mon ſoutien . 
I permettra ſans peine, exempt de defiance , 

Que je retourne enfin aux lieux de ma naiſſance; 
Je viens pour ce depart demander ſon aveu, 

Et je croyois deja le trouver en ce lieu: 

Mais s'il faut t'achever un recit trop fidéle, 

Le pourras-tu penſer? Quand le Trone m'appelle:;; 
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Quand VEcofle gemit , quand tout me force à fur, 

Prète a quitter ces lieux, je tremble de partir, 
AMELIE, 

Qui peut vous arreter ? Comment pourroit vous 

plaire 

Ce Palais decore d'une pompe etrangere ? 

Tout ici vous prefente un ſpectacle odieux, 

Ce Trone annonce un Maitre & le vorre en ces lieux; 

Ces palmes d'un vainqueur retracent la conquete , 


L'oppreſſeur de vos droits, Fuſurpate ur 
ALZ ON D E. 

Arrete, 
Tu parles d'un Heros, Vhonneur de univers, 
Et tu peins un Tyran. Dans mes affreux revers 
Vaccuſe le deſtin plus que ce Prince aimable, 
Et mon coeur eſt bien loin de le trouver coupable. 
Tu m'entens; j'en rougis. Vcis tout mon deſeſpoir; 
Sur ces murs la vengeance a grave mon devoir ; 
Je le ſcais, mais tel et mon deſtin deplorable , 
Qua la honte, aux malheurs du re vers qui m'accable, 
1! devoit ajouter de coupables douleurs , 
Er joindre l'amour meme a mes autres fureurs! 
JV arrivois en courroux ; mais mon ame charmee , 
A Taſpect d' Edouard fe ſentit deſarmee : 
Sans doute que l'amour, juſqu'au ſein des malheurs, 
S'ouvre par nos penchans le chemin de nos coears ; 
Connoiſſant ma fierte , mon ardeur pour la gloire , 
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It prit pour m'attendrir la voix de la victoĩre ; 
Il me dit, qu'enchainant le plus grand des guerriers, 
Qui partageoit ſon coeur , partageoit ſes lauriers. 
Ou commande l'amour il n'eſt plus d'autres maitres; 
Vetouffai dans mon ſein la voix de mes ancètres, 
Je ne vis qu Edouard; caprive ſans enuui, 
Des chaines m'arrètoient, mais c'etoit pres de lui. 
Pourquoi me rappeller la honte de mon ame, 
Et toutes les erreurs ou m' entrainoit ma flame? 
Un plus heureux objet a fixe tous ſes vœux: 
C'en eſt fait, ma fierte doit etouffer mes feux. 
Les foibles ſentimens que l'amour nous inſpire _ 
Dans les coeurs èlevès n'ont qu'un moment d' empire: 
Regner eſt mon deftin , me venger eſt ma loi: 
Un inſtant de foibleſſe eſt un crime pour moi. 
Fuyons; mais pour troubler un bonheur que 
j'abhorre, 
Renverſons, en fuyant , l'idole qu'il adore : 
Parmi tant de beautes qui parent cette Cour, 
Vay trop connu l'objet d'un odieux amour: 
On trompe rarement les yeux d'une rivale, 
Ma haine m'a nomme cette beauté fatale; 
Si dans ces triſtes lieux amour fit mes malheurs, 
V'y veux laiſſer Yamour dans le ſang, dans les pleurs; 
Mais Vorceftre paroit. Laifſez - nous, Amelie , 
Du deſtin qui m'attend , je vais etre Eclaircie, 
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SCENE IV. 


ALZONDE, ſous le nom d'Aglac , 
VORCESTRE. 


ALZONDE. 


V Ous, dont le coeur ſenſible a comble tous 
les voœux, 

Que porta juſqu'a vous la voix des malheureux : 

Jettez les yeux, Milard, ſur une infortunce 

Dont vous pouvez changer la triſte deſtinee ; 

Je me dois aux climats où j'ai rect le jour; 

Par vos ſoins honoree & libre en cette Cour, 

Je ſai qu'a plus d'un titre elle a droit de me plaire ; 

Mais quels que ſotent les biens d'une terre Erranzere; 

Toujours un tendre inſtinct, au ſein de ce bonheur, 

Vers un ſcour plus cher rappelle notre cœur: 

Suffrez donc, qu'ecoutant la voix de la patrie „ 

Je puiſſe retourner aux rives de Neuſtrie; 

Du ſort des malheureux adoucir la rigueur , 

C'eſt de Pautorite le droit le plus flatteur. 

VORURCESTRE. 

Si par mes ſoins ici le Ciel plus favorable 

Vous a donné, Madame, un aſile honorable, 

Unie avec ma fille, heureuſe en ce Palais, 
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De votre éloignement differez les aprets : 

A mon coeur allarme vous eres neceflaire ; 
Eugenie immolee a fa triſteſſe amere , 

Demande a quitter Londre, & changeant de climats,. 
Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas. 
Depuis que ſon epoux a termine fa vie, 

Je croyois ſa douleur par le tems aſſoupie, 

Mais je vois chaque jour croitre ſes deplaifirs ; 
Je la vois dans les pleurs , je ſurprends des ſoupirs 
C'eſt prolonger en vain des devoirs trop penibles, 
Et de Salisbury les cendres inſenſibles 

Ne peuvent exiger ces regrets ſuperflus , 

Qui conſacrent aux morts des jours qui nous ſont diis9 
L'abandonnerez - vous quand Vamirie fidelle 

Doit pardesnoeuds plus forts vous atacher pres d'elle? 
Pour Iarrerer ici, par zéle, par pitic, 

Joignez a ma douleur IA voix de lVamitie, 

Dans quels tems fuiriez- vous les bords de la Tamiſe? 
Connoiſſez les dangers d'une telle entrepriſe ; 
D'armes & de debris voyez les flots couverts , 
La diſcorde @ trouble la ſurere des mers : 

Un reſte fugitif de ' Ecoſſe aſſervie, 

Sur ces cotes errant ſans eſpoir, ſans patrie , 

Au milieu de ſon cours troublant votre vaiſſeau, 
Pourroit vous entrainer dans un exil nouveau: 

. Artendez que la paix, rendue a ces contrees ,. 
Vous ouvre ſur les eaux des routes afſurees.. 
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L'Amour de la patrie ignore le danger, 
Et les coeurs qu'il conduit ne ſgavent pdint changer: 
Vous ne ſouffrirez point, juſqu'ici plus ſenfible, 
Que la plainte aujourd'hui vous Eprouve inflexible, 
Qu'on perde devant vous des larmes & des vœux, 
Et qu'il ſoit des malheurs od vous Eres heureux. 
VORCESTRE. 
Heureux ! que dites- vous? apparente trop vaine ! 
Le bonheur eſt- il fair pour le rang qui m'enchaine 2 
Vous ne penetrez point les ſombres profondeurs 
Des maux qui ſont caches ſous Veclat des grandeurs; 
Quel accablant fardeau! Tout prevyoir, tout conduire, 
Entoure d' envieux unis pour tout dètruire, 
Reſponſable du ſort & des Evenemens , 
Des miſeres du peuple, & des brigues des Grands, 
Reunir ſeul enfin, par un triſte avantage , 
Tous les ſoins, tous les maux que l' Empire partage: 
Voila le joug brillant auquel je ſuis lié; 
Sort toujours deplorable & toujours envie ! 
C'eſt peu que les perils ,. Peſclavage & la peine 
Que dans tous les Etats le minifiere entraine : 
Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes devoirs, 
Miniſtre d'un Empire où regnent deux pouvoirs; 
Ou je dois, uniſſant le Trone & la Patrie, 
Sauver la liherte , ſervir la Monarchie, 
Affermir l'un par l'autre „ & former le lien 
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D'*un Peuple toujours libre & d'un Roi citoyen. 
Ma fortune eſt un poids que chaque jour agrave: 
Maitre & Juge de tout, de tout on eſt eſclave, 
Et regir des mortels le deſtin inconſtant, 

Nꝰeſt que le triſte droit d'apprendre a chaque inſtant 
Leurs mepriſables voeux , leurs peines dé vorantes, 
Leurs vices trop reels , leurs vertus apparentes , 
Et de voir de plus pres Paffreuſe verite 

Du néant des grandeurs & de Phumanite, 

Mais le Roi vient. Allez, conſolez Eugenie ; 
Vous verrez par mes ſoins votre peine adoucie, 


SCENE .YV; 


EDOUARD, VORCESTRE, 
VOLFAX, GLASTON, GARDES. 
EDCUARD, &4 Pofax. 


J E ſouſcris a vos vœux, & conſens aux exploits 
Qu'un peuple de heros brigue par votre voix; 
Les bornes qu'a ces lieux la nature a preſcrites, 
De mes deſtins guerriers ne ſont pas les limites: 
Bien-tot ſur d'autres bords on verra mes drapeaux, 
Et les loix d'Albion chez des peuples nouveaux: 
De mes ordres, Volfax, vous inftruirez VParmee ; 
Que ma flotte en ces Ports ne ſoit plus renfermee; 
* Qwarbitre des combats , ſouveraine des mers, 
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Eile enchaine Europe , Eronne lunivers ; 
Que terrible & tranquille au milieu des remperes, 
Londres puiſſe compter mes jours par ſes conquetes, 
Allez. Vous, qu'on me laiſſe. 

Aux Gardes, 


—— 


SCENE VAI. 


EDOUARD, VORCESTRE, 
VORCESTRE, 


A Cet ordre , Seigneur, 
Je ne puis vous cacher mon trouble & ma douleur; 
Lorſque le peuple Anglois au ſein de la viftoire , 
Attendoit fon repos d'un Roi qui fit ſa gloire ; 
Eatraine par la voix d'un conſeil de Soldats, 
Allez - vous reveiller la fureur des combats ? 
Je n'ai jamais trahi mon "auſtere franghiſe , 
Et fi dans ces dangers elle eſt encor permiſe, 
Yen dos plus que jamais employer tous les droits, 
Un peuple libre & vrai vous parle par ma voix. 
La guerre fut long - tems un malheur neceſſaire : 
L'Ecoffe étoit pour vous un tr6ne hereditaire ; 
Les droits que votre Ayeul ſur elle avoit acquis, 
Exigeoient que par vous ce bien fut reconquis. 
Vous y regnez enfin; mais pour finirla guerre, 
Dont ce peuple indocile au joug de PAngleterre , 
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Nous fatigue toujours, quoique toujours vaincu, 
Vous ſgavez a quels ſoins PEtat s'eſt attendu ; 
Vous avez conſenti d'unir par hymenee 
L*Heritiere d' Ecoſſe a votre deſtinee , 

Sar que ce Peuple altier adoptera vos loix , 

En voyant pres de vous la fille de ſes Rois. 

Je ſgai que ce Royaume affoibli par ſes pertes, 
Compte peu de vengeurs dans ſes plaines deſfertes; 
Tout retrace a leurs yeux vos exploits, leur devoir, 
L'image de leur joug & de votre pouvoir; 
Mais, armant tot ou tard ſes haines inteſtines , 
L'Ecoſſe peut encor ſortir de ſes ruines, 
Surprendre ſes vainqueurs , retablir ſon deſtin, 
Un bras inattendu porte wn coup plus certain, 
Jamais dans ces climats on n'eft tranquille eſclave, 
Et pour la liberté le plus timide eſt brave: 
Tous leurs chefs ont peri ; mais en de tels complots, 
Le premier tEmeraire eſt un Chef, un Heros. 
Sous Vaſtre dominant de cette deſtinee , 

Qui tient a vos drapeaux la victoire enchainee, 
On craint peu, je le ſgai, leurs efforts ſuperflus: 
Leur revolte eſt pour vous un triomphe de plus. 
Mais le plus beau triomphe eſt un honneur funeſte, 
La victoire toujours fut un fleau celeſte, 

Er tous les Rois au Ciel, qui les laiſſe regner, 
Sont comptables du ſang qu'ils peuvent Epargner, 
Rempliſſez donc, Seigneur, Veſpoir de PAngleterre; 
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Vos eſſais Eclatans ont appris a la terre 

Que vous pouviez pretendre au nom de conquerant: 
Paſſez le Heros meme ; un Roi juſte eſt plus grand. 
Hatez-vous d'obtenir ce reſpectable titre, 

Parlez , donnez la paix, dont vous etes Iarbitre z 
Et, pour en reſſerrer les durables liens, 

Que vos Ambaſſadeurs, aux champs Norvegiens 
Envoyes des demain, demandent la Princeſſe: 
C'eſt Veſpoir de VEtat, & c'eſt votre promeſle, 


EDOUARD. 

Quelle image a mon coeur venez-vous retracer ? 
Quel hymen!Non, Vorceſtre, il n'y faut plus penſer. 
VORCESTRE. 

Seigneur, que dites- vous? quelle triſte nouvelle l., 

Mais, non; a la vertu votre grand cœur fidéle, 

Se reſpectant lui - meme en ſes engagemens, 

Ne dementira point ſes premiers ſentimens, 

Votre parole auguſte au trone appelle Alzonde ; 

La parole des Rois eſt Voracle du monde. 

D'ailleurs , vous le ſcavez, la Patrie a parle, 

Confirme par la voix de Etat aſſemble, 

Votre choix, par ce frein, devient inviolable : 

D'affreux dangers ſuivrozent un changement ſem- 
blable. 

Ce peuple en ſa fureur ne connoit plus ſes Rois, 

Des qui'ils ont meconnu Vautorite des loix. 

Le trone eſt ea ces lieux au bord d'un precipice, 
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11 tombe , quand pour baſe il n'a plus la juſtice; 
Et ſi mon zele ardent pour votre ſüreté 
M'autoriſe a parler avec fincerite ; 
Contemplez les malheurs des jours de nos Ancetres; 
Leurs vertus ſont nos loix, leurs malheurs ſont 

nos Maitres. 
Je dis plus, au-deſſus des timides détours, 
Voſe vous rappeller l'exemple de nos jours; 
Nous avons vù, Seigneur, tomber ce Diademe 2: 
Du trone deſcendu, votre Pere lui - meme 
Avant ſes jours a vii ſon regne termine ; 
II pouvoit vivre heureux & mourir couronne , 
S'il n'efir point oubliè quici, pour premiers Maitres, 
Marchent apres le Ciel les droits de nos Ancetres ; 
Qu'en ce mème Palais Paltiere liberté 
Avoit deja briſè le trone enſanglante ; 
Qu'ici le deſpotiſme eſt une tyrannie , 
Et que tout eſt vertu pour venger la Patrie. 

E DO U AR D. 

Un tröne environne des Heros que j'ai faits 
N'a plus a redouter de ſemblables forfaits; 
Et fi juſques a moi la rèvolte s'avance, 
Tantde bras triomphans ſont prets pour mavengeance 
Quelle eſt donc la Patrie & le brave Soldat? 
Le vainqueur, le Heros ne ſont- ils point ! Etat? 
Quoz ! d obſcurs Senateurs que Porgueil ſeul inſpire, 
Sous le titre impoſant de zele pour PEmpire , 


96 EDOUARD III 


Croiront-ils, a leur gre, du ſein de leur repos, 

Permettre ou retarder la courſe des Heros? 

Vainement on m'annonce un avenir funeſte, 

Fonds ſur ces appuis, je crains peu tout le reſte. 

Heririer de leur nom, ſi j'imite vos Rois, 

Je n'imite que ceux qui vous firent des loix: 

Ce n'eſt que des vainqueurs que je regois exemple, 

Er charge d'un deſtin que I'Univers contemple , 

Je n'examine point ce que doit applaudir 

Un peuple audacieux, mais fait pour obeèir. 

Tout changement d'ailleurs plait au Peuple volage, 

C'eſt ſur Vevenement qu'il regle ſon ſuffrage : 

A quelque extremite qu'on ſe ſoit expoſe; 

Qui parvient au ſucces , n'a jamais trop oſè. 

VORCESTRE. 

Puiſhez - vous Vignorer ; Mais j'oſetai le dire, 

La force aſſure mal le deſtin d'un Empire; 

Le Peuple , aux loix d'un ſeul aſſerviſſant fa foi, 

Crut ſe donner un Pere en ſe donnant un Roi; 

Il n'a point pretendu par d'indignes entraves 

Degrader la nature & faire des eſclaves. 

On vous cherit Seigneur, c'eſt le ſceaude vos droits: 

Le bonheur des Sujets eſt le titre des Rois. 

E DOUAR D. 

Eh bien! vous le pouvez: procurez à Empire 

Ce repos, ce bonheur ou Angleterre aſpire; 

Non moins zele Sujet que ſage Citoyen, 
Banniflez 
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Banniſſez la diſcorde, il en eſt un moyen. 
On demande la paix: je voulois la victoire; 
Mais au bonheur public j'en immole la gloire, 
$1, change par vos ſoins, ce Senat aujourd'hui 
Se prète a mes deſrrs, quand je fais tout pour lui: 
Vous avez ſon eſtime & vous ſerez ſon guide; 
Du trone & de ma main que mon cceur ſeul decide: 
D'un douteux avenir c'eſt trop s' inquièter, 
L'Ecoſſe dans les fers n'eſt plus a redouter, 
Vous donc qu'a mon bonheur un vrai zéle intèreſſe, 
Vous qui ſcavez ma gloire , apprenez ma foibleſle ; 
Quand le ſort le plus beau ſemble combler mes vœux 
Couronne , triomphant , je ne ſuis point heureux , 
Et cherchant les hazards dans ma triſteſſe extreme , 
Si je fuis le repos, c'eſt pour me fuir moi - meme, 
VORCESTRE. 

Quel bien manque, Seigneur 

E DOUAR D. 

| Un amour genereux 
Ne craint point les regards d'un mortel vertueux : 


Je vous eſtime aſſez pour vous ouvrir mon ame, 


Recevez le premier le ſecret de ma flamme; 

Les graces, les vertus font au-deſſus du ſang , 

Er marquent la beaute que Yeleve a mon rang, 
Pourras-tu ſur mon choix me condamner encore, 
Quand tu ſauras le nom de celle que j'adore: 


O Pere trop heureux ! .. Mais quoi vous fremiſlez f 
Tom. 11 E A 
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De quel ſoudain effroi vos ſens ſont- ils glaces ? 
| VORCESTRE. 
L'orgueil n'aveugle point ceux que Vhonneur Eclaire 
Et je ſuis Citoyen avant que d'erre Pere ; 
Mon ſang ſeroit en vain par le ſceptre illuſtre , 
Si moi-meme a mes yeux j'erois deshonore : 
Ces titres de l'orgueil, les rangs, les Diademes, 
Idoles des humains, ne ſont rien par eux- memes ; 
Ce n'eſt point dans des noms que refide Phonneur , 
Et nos devours remplis font ſeuls notre grandeur, 
Mais de vos ſentimens je connois la nobleſſe, 
Maitre de vous, Seigneur, vainqueur d'une foibleſſe, 
Vous n'immolerez point vos premieres vertus, 
Ec la paix & la gloire, & peut-etre encor plus: 
Oui je crains tout pour vous; vieilli ſur ces rivages 
Ven connois les Ecueils, Jen ai vũ les] naufrages ; 
La plus foible erincelle embraſe ce climat, 
Et rien dans ces momens n'eſt ſacre que I'Ertat. 
Qui vous en diroit moins dans ce peril extreme , 
Trahiroit la Patrie, & Ihonneur, & vous-meme, 

| EDOUARD | 
Votre zéle m'eſt cher; mais un injuſte effroi 
Vous fait porter trop loin vos allarmes pour moi: 
Eleve dans la paix, nourridans des maximes 
Dont le prejuge ſeul fait des droits legitimes, 
Vous penſez qu'y ſouſcrire & regner foiblement, 
Eft V unique chemin pour regner sũrement; 
Mais des Maitres du monde & des ames guerrieres 
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Le Ciel tend plus loin l'eſpoir & les lumieres , 
Et couronnant nos faits, il apprend aux Etats 
Qu'un vainqueur fait des loix, & qu'il nꝰen regoit pas. 
Par quel ordre en effet faut - il que je me lie 
Aux exemples des tems qui precedent ma vie? 
Qu'eſclave du paſſè, Souverain ſans pouvoir, 
Dans les erreurs des morts je liſe mon de voir; 
Et que d'un pas tremblant je choiſiſſe mes guides 
Dans ce Peuple oublie de Monarques timides, 
Qu'on a vit, Pun de Vautre imitateurs bornes , 
Obeir ſur le Troae , eſclaves couronnes ? | 
Vous ſęavez mes deſſeins: c eſt à vous d'y repondrez 
On m' apprend qu'Eugenie eſt prete a quitter Londre: 
Qu'elle reſte ences lieux. Vous · mẽme, en cet inſtant 
Allez lui declarer que le Trone l'attend. 
Fiez - vous a mon fort, a quelque renommee , 
Ou, vil le faut enfin, au pouvoir d'une armee g 
De la force des loix que ma voix preſcrira , 
Er du ſoin d'y ranger qui les mEconnoitra. 

| VORCESTRE. 
Vous voulez accabler un Peuple magnanime * 
Vous voyez devant vous la premiere victime: 
Oui, de mes vrais devoirs inſtruit & convaincu g 
S'il faut les violer, prononcez, Jai vecu. 
Je connois Eugenie , & Joſe attendre d'elle 
Qu'à tous mes ſentimens elle ſera fidelle; 
Elle n'a pour Ayeux que de * Citoy ens, 

y 
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Des droits de la Patrie inflexibles ſoutiens ; 

Et le ſceptre, a ſes yeux, ſera d'un moindre luſtre 
Qu'un refus honorable ou qu'un trepas illuſtre; 
Mais {& rompant mes ſoins, ma fille obéiſſoit, 
Si, change juſques-la , ſon cceur ſe trahiſſoit..., 
Va exil eternel. 

E D 0 CARD. 
Arretez , téméraire, 

Executez mon ordre, ou craignez ma colere. 
Quant aux ſoins de VErat, je ſgaurai commander, 
Et je rai plus ici d'avis a demander. 

— ,. 
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Vel ſiniſtre pouvoir, malheureuſe Angleterre, 
Eterniſe en ton ſein la revolte & la guerre! 


Incertain, allarme dans cet état cruel, 


Que n'ai- je tes conſeils , & mon cher Arondel ? 
Quel deſert te cenferme, ò ſage: incorruptible! 
Faut - ii que la vertu, la ſageſſe infexible, 

Qui t reloignent des ſoins, des chaines de la Cour, 
Me laiſſent ſi long - tems ignorer ton ſejour ? 
Ciel! je me reſte ſeul; mais ton ſecours propice 
Vient toujours ſeconder qui defend la juſtice, 
Allops ſur un Heros: faire un denier effort 

$'il p'eſt plus qu un Tyran, allons chercher Ia mort, 
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EUGENIE, ISMEN E. 
ISMENE. 


U craignez-vous? Pourquoi regrettez- vous, 
Madame, 
De m'avoir dévoilé le ſecret de votre ame? 
Ce penchant vertueux, ce ſentiment vainqueur 
Pour le plus grand des Rois, honore votre cœur: 
La vertu n'exclut point une ardeur legitime z 
Quel coeur eſt innocent, ſi l'amour eſt un crime! 
EU GENIE. 
Cruelle ! Par quel art viens- tu de m'arracher 
Un ſecret qu'a jamais je prètendois cacher ? 
D*un coeur deſeſpere reſpeRant la foibleſſe, 
Ah ! tu devois Vaider a taire fa tendrefle ; 
Mais a ce nom trop cher que tu m'as reppelle, 
Puiſqu'enfin malgre moi mes larmes ont parle, 


Remplis du moins Veſpoir, Veſpoir ſeul qui me reſte, 
E 11 
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Jamais ne m'entretiens de ce ſecret funeſte. 
Que moi-meme a tes yeux je doute deſormais 
Si tu le ſęais encor; ſi tu le ſgias jamais. 
IS MEN E. 
On ſoulage ſon cceur en confiant ſa peine; 
Pourquoi m'ayoir cache 
EU GENIE. 

Moi - meme, chere Iſmene, 
Victime du devoir, de l'amour, du malheur, 
Oſois-je me connoitre & lire dans mon coeur? 
De lui - meme jamais ce coeur fut-il le maitre ? 
Jointe a Salisbury fans prefque Ie connoitre, 
L'amour n'eclaira point un Hymen malheureux 
Dont le ſort, ſans mon choix avoit forme les nœuds. 
Feſtimois d'un epoux la tendre complaifance ; 
Mais il n'obtint de moi que la reconnoiflance , 
Et, malgre mes efforts, mon coeur independant 
Reſervoit pourun autre un plus doux ſentiment, 
De la Cour a jamais que ne fus- je exilée! 
Par mon nouveau deſtin en ces lieux appellee, 
Je vis .. Ficre vertu! pardonne ce ſoupir; 
Yen adore à la fois & crains le ſouvenir. 


Dans ce jeune Heros, je ſentis plus qu'un maitre,, 


Mon ame a ſon aſpect regut un nouvel etre ; 
Je crus que juſqu'alors ne ayant point connu, 
Ne Vayant point aime, je n'avois pas vecu, 


Que te dirai · je enſin? Heureuſe & deſolee , 
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Mattreſſe a peine encor de mon ame accablée, 
Trouvant le deſeſpoir dans mes plus doux tranſports 
Au ſein de la vertu j'eprouvois des remords. 
C' en eſt fait: libre enfin je dois fuir & me craindre , 
Pai ſg cacher ma honte & Pai pii me contraindre , 
Tandis que le devoir defendoit ma vertu; 
Mais aujourd'hui mon coeur eft trop mal dèfendu: 
Te dirai-je encor plus? On croit tout quand on 
aime. 
Oui, depuis le moment que je fuis a moi- meme , 
Cet amour malheureux , & nourri de mes pleurs, 
Oſe ecouter Peſpoir & cherit ſes erreurs ; 
Quand je vois ce Heros, interdite , Eperdue , 
Je crois voir ſes regards gattendrir a ma vũe, 
Je crois ... Mais où m'emporte un aveugle tranſportÞ 
Le Ciel n'a fait pour moi qu'un deſert & la mort, 
Ne puis - je cependant entretenir mon Pere? 
Pourquoi m'arrete- t'il où tout me deleſpere Þ 
ISMENE. 


Vous Vallez voir ici. Mais pourquoi fuir la Courg | 


Et rejetter Veſpoir qui s' offre à votre amour? 
Le Trone à vos attraits. . . . 
EU GENIE. 
Que dis- tu, malheureuſe ® 

Quel fantome brillant, quelle image flateuſe 
A mes ſens egares as-tu fait entrevour ? 
Garde-toi de nourrir un dangereux 15 | 

* 
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Tu me rendrois heureuſe en flatant ma tendreſle ; 
Mais je crains un bonheur qui coùte une foibleſſe. 
Allons; c'eſt trop tarder ; abandonnons des lieux 
Ou Joſe a peine encor lever mes triſtes yeux; 
Je ne veux point aimer ; je fuis ce que j'adore: 
Fimplore le trepas , & je ſoupire encore! 
La mort ſeule eteindra mon deplorable amour; 
Mais du moins, en fayant ce dangereux ſcjour , 
Cruelle a mes dèſirs, a mes devoirs fidelle, 
Vaurai fait ce que peut une fothle mortelle , 
Si le reſte eſt un crime, il eſt celui des Cieux, 
Et jaurai la douceur d'etre juſte a mes yeux. 
Tu n'auras pas long- tems a ſouffrir de ma peine: 
La mort eſt dans mon coeur : ſuis-moi, ma chere 
Iſmene; 
Ton 2zele en a voulu partager le fardeau, 
Ne m'abandonne pas ſur le bord du tombeau. 
Fuyons ! La, pour briſer le trait qui m'a bleſſee , 
Pour bannir ce Heros de ma triſte penſee , 
Souvent tu me diras qu'il n'eſt pas fait pour moi; 
Cache un mortel charmant, ne me montre qu'un 
Roy; 
Dis-moi que les attraits de quelqu'Amante heureuſe 
Oat ſans doute enchaine cette ame genereuſe ; 
Dis-moi que nes tous deux fous des aſtres divers, 
Il ignore & ma peine & mes voeux les plus chers, 


Er qu'il n'exiſte plus que pour celle qu'il aime. 


TRAGEDIE ry 


Je Yaide, tu le vois, à me tromper moi- mème: 
Peut-etre a tes diſcours oubliant mes regrets... 
Je m'abuſe.... Ah! plutòt ne le nomme jamais. 
Pour quels crimes , 6 Ciel ! par quel affreux caprice 
Le charme de ma vie en eſt-il le ſuplice ? 

Par la gloire inſpire, par Thonneur combattu, 
Mon amour Etoit fait pour Etre une vertu! 

On vient: éloigne - toi. 
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SCENE II 
VORCESTRE, EU GENIE. 
EU GENIE. 


J E vous eee Pere, 
Mon depart etoit prèt, quel ordre le différe? 
Juſqu'ici toujours tendre &- ſenſible à ma voix, 
Me refuſeriez - vous pour la premicre fois? 
Vous ne repondez net? Une ſombre ttiſteſſe. , ' 


VORCESTRE. 


Laiſſez aux foibles cours une molle tendreſſe: | 
Les deſtins ſont changes , ma fille, & d autres tems, 8 
Veulent d'autres diſcours & d'autres ſentimens ; - + 
Connoiſſez - vous le ſang dont vous Etes ſortie,. 1 
Kt le nom des Heros que lui doit la * > 
* 
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Rn EU GENIE. | 
Je ſęais qu'il n'a produit que de vrais Citoyens ; 
Et pour leurs ſentimens , je les ſgai par les miens. 
VORCESTRE, 
L'VUnivers ſgait nos faits ; le Ciel ſeul ſcait nos vũes 
Su faut que dans ce jour les votres ſoient connues , 
Soutiendrez- vous honneur de ces noms eEclatans 2 
EUGENTIE. 
Fordre de la nature ou Puſage des tems, 
A mon ſexe laiſſant la foibleſſe en partage , 
Sembla de nos vertus exclure le courage; 
De dé fendre l' Etat le droit vous fut donne , 
A. Yorner par nos mœurs notre ſort fut borné : 
Mais ſoit l'inſtinct du ſang, ſoit exemple d un Pere, 
Je ne partage point la foibleſſe vulgaire; 
Que la Patrie ordonne, & mon coeur aujourd'hui 
En ſera , s il le faut, la victime ou Vappui : 
Le Ciel qui voit mon ame au de voir aſſervie , 
Scair combien foiblement elle tient a la vie, 
Et je Vatteſte ici que mon ſang repandu.. ... 
VORC-ES TRE. 
Eaiſſez de vains ſermens, en crois votre vertu, 
Fen crois mon ſang : montrez cette ame magnanime;. 
Vous pouvez, par Veffort d'une vertu ſublime , 
Dans nos faſtes briilans preceder les Heros ; 
Quelque, degre @honacur qu'attzignent leurg 
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Au- delà de leur ſort la gloire vous appelle; 
Le Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle: 
Meme au- deſſus du Trone il eſt encore un rang: | 
Et ce rang eſt a vous, fi vous ètes mon ſang. | 
EUGENTIE. | 

De mon coeur, de mes jours que mon Pere diſpoſe | 
Pour en etre eſtimee il n'eſt rien que je n'oſe. 

VORCES TRE. 
Un mot va vous juger: fi, detruiſant nos droits | 
Et la foi des Traites, & le reſpect des loix , | 
Le ſort à votre Pere offroit un Diademe , 
Et qu'entre la Patrie & le pouvoir ſupreme , 
II parut balancer a choiſir ſon deſtin, 
Que conſeilleriez-vous a ſon coeur incertain? 

EU GENIE. 

Le refus de ce Trône, un trepas honorable ; 
Un juſte Citoyen eſt plus qu'un Roi coupable. | 
| VORCESTRE. | 
La vertu meme ici par ta bouche a parle : | 
C'eſt ton propre deſtin que ce choix a regis, | 
C'eſt le fort de VErat ; genereuſe Eugenie ,- 
II fart, du Peuple Anglois tutelaire genie , 
Faire plus qu'affermir, plus qu' immortaliſer, | 
Plus qu'obtenir le Trone: il faut le refuſer. 
Oui, c'eſt toi, qu'au mepris d'une loi ſouvetaine, 
Au mepris de PEtat , Edouard nomme Reine ,- 
Et pour un rang de plus, fi tu demens tes moeurs; 


108 end II 


Tu l'epouſes demain, tu regnes, & je meurs. 

Tu fremis ... Je rentends : tu prevois les diſgiaces 
Que ce fatal amour entraine ſur ſes traces; 

Je reconnois ma fille a ce noble refus, 

Et mon coeur paternel renait dans tes vertus. 
Qu'eſperoit Edouard? Comment a-t'il pii croire 
Qu'inſtruit par des Ayeux d'immortelle memoire; 
Blanchi dans la droiture & la fidelire, 

Dans le zéle des loix & de la liberté, 

Virois d'un lache orgueil, meprifable victime, 
Avilir ma vieilleſſe & finir par un crime? 

Non, j'ai ſęu reſpecter la terre ou je ſuis ne; 
Je t'en devois Vexemple , & je te l'ai donne , 
Bien loin. qu'a ton depart je ſois contraire encore, 
Je vais fuir ſur tes pas un Palais que j'abhorre ; 
A moi- meme rendu, je retourne au repos; 

Je ne demande point le prix de mes travaux, 
Quel prix plus doux pourroit flater mon eſperance! 
Le Ciel dans tes vertus a mis ma recompenſe: 
Je vais tout diſpoſer; Edouard amoureux 

Doit lui-meme bien- tot t'inſtruire de ſes voeux ; 
Je m'en remets a toi du ſoin de les confondre : 
Et je veux te laifſer la gloire de rẽpondre. 


S e 
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SCENE III. 
EU GENIE. 


A Ink tous mes malhe urs ne m'etoient pas connus l 
I m'aimoit; & je pars! ,,, Je ne le verrai plus ... 
Toi, qui fais à la fois mon bonheur & ma peine, 
Le fort avoit donc fait mon ame pour la tienne ! 
Mais, de ce meme fort quel caprice cruel 
Eleve entre nous deux un rempart'eternel 2 
Cher Prince! Il faudra done que cette bouche meme 
Qui devoit mille fois te jurer que je rame , 
Trahiſſe, en te parlant, le parti de mon coeur ! 
Fuyons .. Mais le Roi vient! Toi, qui vois ma 
douleur, 
Ciel, cache lui du moins 


— 


SCENE Iv. 


EDOUARD, EU GENIE. 
E DO UAR D. 


' Uelle crainte impreviie 
Vous éloigne, Madame, & vous glace a. ma vie? 
EU GENIE. 


Les Cieux me ſont tEmoins que l aſpect de mon Roi 


Tro E DOU ARD III. 

Na jamais eu, Seigneur, rien de triſte pour moi. 

E DO U AR D. 
Votre Rot! Sort cruel ! Ne puis- je donc paroitre” 
Sous des titres plus doux que le titre de maitre ? 
Malheureux ſur le Trone , & toujours redouté, 
Nai-je C'autre deſtin que d'etre reſpeQe ? 
Souveraine des Rois, la beauté n'eſt point nee 
Pour une dependance au Peuple deſtinée; 
L'Empire eſt ſon partage, & c'eſt elle en ce jour, 
C'eſt elle qu'avec moi va couronner Amour, 
Si moins contraire enfin au bonheur ou j'aſpire ,- 
Te ſort veut terminer les maux dont je ſoupire. 
EKU GENIE. 

Laiſſea aux malheureux la plainte & les douleurs; 
Le Ciel pour Edouard a-t'il fait des malheurs? 
S'il ſe melea vos jours quelque peine legere , 
La gloire vous appelle & s'offre a vous diſtraire; 
L'Univers vous attend, & vos premiers travaux 
De ce fiecle deja vous ont fait le Heros , 
Soumettez les deux mers aux loix de VAngleterre; 
Allez: ſoyez Parbitre & Amour dela terre 

Je rendrai grace au Ciel, quand le bruit de vos faits 
Viendra dans la retraite où je fuis pour jamais. 

EDOUARD. 

Ah! cruelle , arretez : vous avez dit m'entendre: 
Tout vous a dit Pardeur de-FAmantle plus tendre, 
Et pour prix de mes feux, vous fuiri ex des climats 


Que je veux avec moi ſoumettre a vos appas © 
Ne me derobez point le ſeul bien où ſaſpice : 

Je ne commencerai de compter mon Empire, 
D'erre , d'aimer mon ſort, que du moment heureux 
Ou vous partagerez ma Couronne & mes feux 
Mais non ... Ce ſombre accueil m'apprend que 

je m' abuſe, 
Et ce neſt point vous ſeule ici que j en accuſe. 
EU GENIE. 

Ne ſoupgonnez que moi: ſur mon devoir, Seigneur, 
Je ne connus jamais de maitre que mon cœur. 


8 . 


— 1 


8 CES” VF, 
EDOUARD. 


E. Lle fuit! Quelle haine, & quel ſenſible outrageł 
Superbe Citoyen, voila donc ton ouvrage ! 

On raccuſoit ; mon cœur n'oſoit te ſoupgonner: 
Ne m' offres- tu donc plus qu'un traitre a condamaer;. 
Ou me reduit Vingrat ! Que ſert ce diademe, 

Si je ne puis eofin couronner ce que j'aime; 

Mais qu'el eſt cet Hymen dont on defend les droits; 
Quels Sujets orgueilleux! Eſt- ce un peuple de Rois; 
Quelles ſont ces vertus farouches & bizarres 
Le devoir en ces lieux fait-il donc des barbares, 


ms EDOUARD TIL. 
Par un terrible exemple il faut leur enſeigner 


Qu'il n'eſt ici qu'un maitre, & que je ſgais regner. 
Hola, Gardes !. 


— — 
— 


SCENE VI. 


E DOUAR D, VOLF AX. 
E DO UAR PD. 


V Olfax, venge- moi d'un a 
VOLFA Xx. 
Seigneur, nommen le traitre, & cette main fidelle. 


E DOUAR PD. 


Au nom du criminel tu fremiras d'effroi, 
Ce ſage revere, cet ami de ſon Roi, 
Comble de mes bienfaits, charge de ma puiſſance; 
Le croiras-tu ; Vorceſtre, oui, Vorceſtre x m'offenſe: 
IL ofe. me trahir. 
VOLF AX. 

Vorceſtre! lui , Seigneur! 
Lui, qui parut toujours Poracle. de l'honneur ! 
Peut- etre en croyez-vous un douteux temoignages 

| EDOUARD. 

Fe n'en crois que moi-meme , & j'ai regu Foutrage: 
Cet eſprit de revolce eclaire enfin mes yeux, 
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Et me confirme trop des ſoupcons odieux. 
LAK. 
On vient de m'annonccr la trame la plus noire .. 
Je le juſtiſiois! .. O Ciel! Qu'on doit peu croire 
Aux dehors impoſans des humaines vertus! 
E DO U AR D. 
Parle : que t'a-t'on dit; Rien ne m' tonne plus. 
VOLFA4TX 
Diſpenſez-moi , Seigneur, d'en dire davantage: 
Il eſt d'autres temoins des maux que j'enviſage, 
Et je crois avec peine un fi noir atrentat. 
EDOUAR D. 
Acheve, je le veux : je crois tout d'un ingrat. 
VOLFARX. 
Vobetis , puiſqu'enfin ee n'eſt plus qu'un coupable , 
Je vois que ſon forfair reſt que trop veritable z 
Je rapproche les tems, ſes projets, ſes diſcours: 
Dans le conſeil, Seigneur, vous l'avez vù toujours 
Contraire a vos deffeins, contraire a votre gloire , 
II tachoit d'etouffer l'amour de la victoire: 

Je vois trop maintenant par quels morifs ſecrets 
Ses dangereux conſeils ne tendent qu'a la paix. 
EDOUARD. 

Oui, tu m'ouvres les yeux; aujourd'hui meme 

encore, 
Trahiſſant le renom dont l' Univers m'honore, 
U m'oſoit conſeiller un indigne repos. 


ws EDOUARD III. 

VOLFAKX. 

Pour en ſcavoir la cauſe, apprenez ſes complots ; 

Dans la ſecurite d'une paix infidelle , 

On vous laiſſe ignorer que VEcoſſe rebelle.... 

E DOUAR D. 

Je ne le rai que trop: de fideles Sujets 

Mont decouvert ſans lui ces mouvemens ſecrets, 
V OLFAX 


De ces deguiſemens Phonneur eſt- il capable; 
Qui peut taire un complot, lui-meme en eſt coupable, 
Peut - Etre juſqu'au Trone oſant porter ſes vœux, 
Appui des Ecoſſois, il veut regner ſur eux: 
C'eſt pour favoriſer ces ligues ennemies, 
Qu'il pretend ſeparer vos forces reunies , 
En des ports differens diſperſer vos Vaiſſeaux , 
Et borner à regner le deſtin d'un Heros : 
avoit des vertus,  avoit votre eſtime, 
Seigneur; mais pour regner quand il ne faut qu'un 
crime „ 
L'honneur eſt- il un frein a Porgneil des mortels ; 
Leſpoir du Trone a fait les fameux criminels ; 
Er fauſſe trop ſouvent , cette altiere ſageſſe 
N*attend qu'un crime heureux pour montrer ſa 
baſſeſſe. 
| EDOUARD. 
Le perfide l 
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VO LF AX. 

Je crains autant que fa fureur 
Ce renom de vertu que lui donne Verreur : 
Par ces vains prejuges , entraines dans ſes brigues ; 
Tous croiront vous ſervir en ſervant ſes intrigues; 
De la rébellion Verendart abhorre 
Deviendroit dans ſes mains un Etendart ſacre . . «. 

EDOUAR D. 
Va: qu'on Vamene ici... Mais que vois-je; It 


s'avance. 


SCENE VILE 


EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX- 
VORCESTRE. 


I Aignez remplir , Seigneur, ma dernierg 

eſpèrance; 4 
$i le Ciel m'eùt permis de conſacrer toujours 
Au bien de cet Etat mes travaux & mes jours, 
Feuſſe ete trop heureux: par un deſtin contraire 
Force, vous le ſgavez, au malheur de déplaire, 
Trop vrai pour me trahir, je dois ſuivant ces lieux g 
Souſtraite a vos regards un objet odieux: 
Souffrez done qu' aujourd'hui, dans un obſcur afileg 
Inutile a I Etat, moi-meme je m exile; 
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Ne tenant plus à rien que par de tendres vœux, 

Pour la felicitè d'un Peuple genereux, 

J'attendrai ſans regret la fin de ma carriere , 

Si d'un dernier regard honorant ma priere , 

Vous conſervez , Seigneur, par de juſtes projets, 

Le premier bien d'un Roi, Pamour de vos Sujets. 
E DO U AR D. 


Vous apprendrez dans peu ma volonte ſupreme z 
Cortez. 


— 


SCENE VHIL 


EDOUARD, VOLFAX. 
EDOUARD. 


O U'ai- je entendu? Qu'en croiras- tu 
toi - meme? 

Peut- on le ſoupgonner de tramer un forfait, 
Quand il fuit & ne veut qu'un exil pour bienfait 7 
VOL FAX. 

Seigneur, ainſi que vous ſa demarche m'etonne ; 
Que ne puis- je penſer qu'a tort on le ſoupgonne 7 
Mais deux garans trop sitrs de cette trahiſon, 
Maigre moi m'ont conduit au-dela du ſoupgon, 
Je dirai plus, Seigneur; le zeéle qui m'eclaire 

Me fait jour à travers ce tencbreux myRtere x 
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Par le pas qu'il a fait, je le crois convaincu ; 

Le crime prend ſouvent la voix de la vertu. 

Oui, ce mème depart qu'apprete Vinfidelle, 

Eſt de ſa trahiſon une preuve nouvelle. 

S'il vous fait conſentir a ſon éloignement, 

C'eſt pour tromper vos yeux, & fuir plus surement: 

Cet exil prètendu que ſes vœux vous demandem 

Joindra peut- etre un Chef aux traitres qui l'atten- 
dent; 

Dans ces climats conquis, places tous par ſon choix, 

Ce ux qui regnent pour vous marcheront a ſa voix: 

Tout le ſèconde enfin, & tout veut qu'on le craigne; 

S'il demeure , il conſpire, & s'il èchappe, il regne, 

Tout depend d'un inſtant, il peut vous prèvenir: 

Sous des pretextes vains, a fille prète a fuir 

Va ſaps doute habiter une terre ennemie; 

Et dans ce meme inſtant peut - Etre qu Eugenie , 


EDOUARD. 


Elle fuit! ... C'en eſt trop; prevenons des ingrats: 
Je m'en fie a ton zele, obſerve tous leurs pas: 
Je veux des ce moment myeclaircir ſur ſon crime; 
Et sil n' eſt que trop vrai, que trompant mon eſtime 
I! s'armoit contre moi de mes propres bienfaits, 
Je xaurai pas long-tems a craindre des forfaits. 


+ 
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S CENE PREMIERE. 


ALZ ON DE, VOL FAX. 
VOLFAX 


N Ox, Madame, a vos voeux rien ici ne 
Soppole ; 

Le Roi veut vous parler: jen ignore la cauſe; 

Mais ne redoutez rien; Vorceſtre dans les fers 

Met enfin votre eſpoir a Vabri des revers : 

Sur la foi des temoins que J'ai ſu lui produire , 

Edouard convaincu me laiſſe rout conduire : 

Dans ſon courroux pourtanr , inquiet , conſterne, 

Il paroit regretter Il'ordre qu'il a donne ; 


Mais il vient. 
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SCENE Il 


EDOUARD, ALZ ON D E ſousle nom d Aglaes 
ALZ ON D E. 


P Ar votre ordre en ces lieux appellee g 
Quel ſoin vous intereſſe au ſort d'une exilee ? 
Puis-je eſperer , Seigneur, qu'un ſecours genereux 
Va mettre fin aux maux d'un deftin rigoureux ; 
EDOUAR D. 


Oui, fidele Aglae , pour terminer vos peines, 
Attendez tout de moi, ft vous calmez les miennes: 
De ce funeſte jour vous ſcavez les malheurs, 
Vous pouvez prevenir de plus grandes douleurs : 
Accable de remords, de triſteſſe & de crainte , 
Mais comprant ſur vos ſoins, je parle ſans contraints 
Vous me voyet rempli du deſeſpoir amer 

| D''affliger, d'allarmer ce que j'ai de plus cher g 
L'amirie, je le ſgai, avec elle vous lie: 

p C'eſt vous interefſer que nommer Eugenie, 
Si vous chèriſſez donc ſa gloire & ſon bonheur, 
Et ſi ;'amais l' Amour a touche votre cceur , 
Sauvez-la , ſauvez - moi: par un recit fidelle 
Allez la raſſurer dans fa frayeur mortelle; 
On accuſe ſon Pere, il n'eſt point condamneg- 
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A la rigueur des loix s'il ſemble abandonne , 

Des fureurs d'un Amant qu'elle excuſe le crime; 

Pai moins pretendu perdre un Sujet que j'eſtime , 

Qu'arrèter Eugenie au point de fuir ma Cour: 

L'amour va reparer le crime de l'amour; 

Oui, fur-il condamne: le ſang de ce que jaime 

Eſt ſacrè dans ces lieux aiaſi que le mien meme, 

Sans le ſceau de ma main les loix ne peuvent rien: 

Le coupable eſt ſon Pere, & ſon Pere eſt le mien. 

Quelle vienne; elle ſgait mon trouble & a puiſ- 
ſance, 

Qu'un ſcul de ſes regards enchaine ma vengeance: 

Vefpere tout du- ſort, puiſqu'il a confie 

La cauſe de l'amour aux ſoius de Pamitie. + 

Je ne veux qu'une grace, a mes feux moins 
contraire , 

Ou'elle n'ëcoute plus un prejuge ſevere , 

Que par un tendre Amant ſon front ſoit couronne, 
Qu'elle accepre mon coeur , & tout eſt pardonne, 
ALZONDE. 

Seigneur, fi vous voulez le bonheur de ſa vie, 
Si vous daignez m'en croire , oubliez Eugenie ; 
On rattend point l'amour d'un coeur infortune , 
Par lui-meme a Vexil, aux larmes condamne : 
Sans lui faire acheter la grace qu'elle efpere , 
Sans troubler ſon repos , terminez ſa miſcre: 
N'attendez pas qu'ici , pleurante a vos genoux, 
Elle 
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Elle vienne arr2ter un funeſte courroux; 
Sire que VeEquite va lui rendre ſon Pere, 
Sa vertu ne ſyait point deſcendre a la prierez 
Mettez fin a ſes maux, fi vous y prenez part, 
Et faites ſon bonheur en ſouffrant ſon depart. 
E DOUAR D. 

Moi! que pour ſon bonheur je m'intèreſſe encore, 
Tandis que ſur la foi des feux que je deplore, 
La cruelle ſe plait a faire mon malheur, 
Me brave avec orgneil, me fuit avec horreur! 
Il en faut a ma gloire Epargner la foibleſſe; 
Vengeons d'un mème coup mon Trone & ma 

tendreſſe; 
Pour ſauver un Proſcrit, que peut- elle aujourdhui, 
Quand elle eſt a mes yeux plus coupable que lui... 
Quo dis-je? Quand je puis terminer tes allarmes 
Quand la main d'un Amant doit eſſuyer tes larmes 
Je livrerois ton Pere au glaive d'un bourreau! 
Vattacherois tes yeux ſur un affreux tombeau : 
O ma chere Eugenie 2 Ak! punir ce qu'on aime: 
Frapper un coeur chèri, c'eſt ſe frapper ſoi-meme: 
Non, ſon ſeul ſouvenir deſarme mon tranſport. 
I! faut , chere Aglac , faire un dernier effort, 
S'il reſts quelqu'eſpoir a mon ame enflammee , 
Railurez , ramenez Eugemie allarmee : 
Qu'abregeant a la fois ſa peine & mon tourment, 
Au tribunal d'un Juge elle trouve un Amant, 
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Dites-lui mon amour, mes pleurs , ma fureur meme, 
Tout eſt juſtifie par un amour extreme : 

Mais fi fidele encore a de fauſſes vertus, 

$1 pour le vain honneur d'un ſuperbe refus, 
Trop süre qu'arretant un jugement ſevere , 

Mon coeur va prononcer la grace de ſon Pere, 
Evitant ma preſence , & fuyant ce Palais, 

Elle bravoit mes feux, mon courroux, mes bienfaits. 
Il m'en coùtera cher; mais j'atteſte la gloire 
Que de ſes vains attraits j'efface la mEmoire , 

Et ſon Pere, a Vinſtant dechii de tous ſes droits, 
N'eſt plus qu'un criminel que j abandonne aux loix. 
Ne perdez point de tems; allez, je vous confie 
Mes deſſeins, mon eſpoir , le ſecret de ma vie; 
Priez , promettez tout, effrayez , $'il le faut: 
Un mot va decider le Trone , ou Pecheffaur. 

Son ſort eſt dans ſes mains: allez , qu'elle prononce: 
Le deſtin de mes jours depend de ſa reponſe. 


SCENE 111. 
ALZONDE. 


J E ne formois donc pas un frivole ſoupgon ; 
_ Trop heureuſe rivale .. Ah que dis-je, Eh quel nom 
N'ai-je point immole mon amour a ma gloire, 
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Et rendu tout mon cœur au ſoin de la Victoire 
Qauoi , des ſoupirs encor reviennent me trahir? 
Falloit-il le revoir, vil falloit le hair ? 

Ton ſupplice eſt entier, Amante infortunee ! 

Il ne manquoit aux maux qui font ta deſtinée, 
Que d'entendre d'un coeur dont tu ſubis la loi, 
Des ſoupirs echappes pour une autre que toi! 

Je wen puis plus douter, & pour comble d'outrage , 
On veut que leur bonheur ſoit encor mon ouvrage! 
Ven rends grace au deſtin: ce ſoin qui m'eſt commis 
M'aide a defeſperer mes cruels. ennemis; 8 
Dans le ſang le plus cher, repandu par ma haine., 
Que tout ici gemifſe & ſouffre de ma peine; 

On retranche a Phorreur de ſes maux rigoureux 
Ce qu'on en peut verſer ſur d'autres malheureux , 
Tremble, credule Amant : en frappant ce qu'il aime; 
L'Amour eſt plus cruel que la haine elle - meme, 
Mais ma Rivale vient; cachons-lui ſon bonheur, 
Diſiimulons ma rage, & trompons fa douleur., 


— 


SCENE IV. 


LZ OND E, ſous le nom 4 Aglat, EU GENIE. 
E U GE N I E. 


A H, ma chere Aglae, 8 quel tems deplorable 
Me laiflez-yous livice a Veffro: qui m'accable? 
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Iſmene ne vient point en diſſiper l'horreur; 
Hut me tuit, tout me laiſſe en proie à ma douleur. 
ALZ ON DE. 
$1 vous en voulez croire & ma crainte & mon ztle, 
Fuyez ,.chere Eugenie , une terre cruelle ; 
Des memes delateurs je redouts les coups, 
Peut-etre leur fureur s'<rendroit juſqu'a vous; 
I en eſt tems encor, fuyez, | 
EUGENTIE, 
Mot, que je fuie? 
Je crains , mais pour mon Pere, & non pas pouy 
ma vie. 


SCENE V. 
ALZONDE, ſous le nom d' Aglae, 
EUGENIE, ISMENE, 


EUGENIE, 
E H bien, que m' apprens · tu? 
IS MEN E. 
| . Le filence & Teffroi 
Environnent les lieux qui nous cachent le Rot 
Je raiva que Volfax : il me ſwt , & peut-etre 
Mieux inftruit des revers que ce jour a viinaitre g 


Madame, vous pourrez les apprendre de lui, 
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Vous, ma chere' Agla& ; vous mon unique appui; 
Penetrez juſqu'au/Prince , allez, rachez d'apprendre 
Si, fuſpendant ſes coups, il daigne encor m' entendre; 
De la vertu trahie expoſez le malheur, 

Et s'il parle de moi... Dites- lui ma douleur: 
Dites-lui que j'expire en proie a tant d'allarmes, 
Que je n' aurois pas crii qu'il fit couler mes larmes: 
Qu'il voulut mon trepas , & qu' aujourd'hui ſa main 
Dit conduire le fer qui va percer mon ſeig. 


a a, a 


SCENE VI 


EUGENIE, VOLFAX , ISMENE, 
EUGENIE, 


Nia Milord; quel forfait ſe prepare? 
De Vauteur de mes jours quel malheur me ſepare, 


VOLF AX. 


Un ordre fouveraia Va commis à mes ſpins; 
C'eſt rout ce que je ſcai. | 
EUGENIE. 
Puis-je le voir du moins? 
Vous le plaignez fans doute; une ame genereuſe 


Ne yait point fans pitiè la vertu malheureuſe; 
F 1 


— m OI rr D 
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r FILL 


Venez , guidez mes pas; il n'eſt point de danger, 

Point de mort qu'avec lui je n'oſe partager. 
VOLF AX. 

Vous ne pouvez le voir, & ſes Juges peut-ètre 

Devant eux a Pinſtane vont le faire paroitre. 
EUGENIE. 

Des Juges! De quel crime a-t'on pù le charger? 

Quel Citoyen plus juſte oſe Pinterroger 2... 
VOL FAX. 


Quand du pouvoir des Rois la fortune l'approche, 
Un Sujet rarement eſt exempt de reproche. 


EUGENTIE. 


Arretez ; a ſes mceurs votre reſpe eſt du; 

La vertu dans les fers eſt toujours la vertu: 

Sa probitè toujours celaira ſa puiſſance; 

Que pour des cœurs voues au crime, a la vengeance, 
Le premier rang ne ſoit que le droit deteſté 
D'ètre injuſte & cruel avec impunité; 

Pour les cœurs genereux que Vhonneur ſeul inſpire, 
Ce rang n'eſt que le droit d'illuſtrer un Empire, 
De donner à ſon Roi des conſeils vertueux, 

Et le ſupreme bien de faire des heureux : 

Toi qui peu fait ſans doute a ces nobles maximes 
Oſes ternir Phonneur par le ſoupgon des crimes, 
Tu prens pour en juger des modeles trop bas ; 
Reſpecte le malheur, ſi rune le plains pas. 


% 
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Apprens que dans les fers la probire ſupreme | 
Commande a ſes tyrans, & les juge elle-meme z 
Mais c'eſt trop m'arrèter, & tu pourrois penſer 
Ou'a briguer ton appui , je daigne m'abaiſſer; 

Le Trone ſeul a droit de me voir ſuppliante : 
Je vais 


VOLFAX. | 
Un ordre expres $'oppoſe a vorre attente; 
Du Trone , dans ce jour, tout doit Ctre écarté, 
Madame, & votre nom n'en eft pas excepte, 


SCENE VIL 
EUGENIE, ISMENE. 
EUGENTIE. 


| 5 Tribunal cruel on m'interdit Pentree , 
O mon Pere! ò forfait ! ſa perte eſt aſſuree ; 
Du parricide affreux qu'aprete leur fureur , 
Mon fang glace d'effroi me preſage lhorreur, 

| ISMENE, 
Ses amis, ſa vertu, la voix de la Juſtice.... 

EUGENIE, 
Eſt· il des droits ſacres , ſi Pon veut qu'il periſſe; 
Et des amis, dis-tu.2 Quel nom dans ce ſejour! 
F iy 


eee III. 
La fincere amitie n'habite point la Cour; 
Son fantome hypocrite y rampe aux pieds d'un 
maitre 
Tout y de vient flateur, tout flateur cache un traitre. 
Eüt . il gagne les cœurs par des bienfaits nombreux , 
Oſe - t'on ètre encor l' ami d'un malheureux ? 
De la Cour un inſtant change toute la face; 
Tout vole a la faveur , tout quitte la diſgrace: 
Ceux memes qu'il ſervit ne le defendront pas: 
Le jour d'un nouveau.regne eſt le jour des ingrats 
Mais quel affreux ſilence & quelle ſolitude , 
Chaque moment ajoute a mon inquierude !. 
Inſtruite de ma crainte, Aglaé ne vient pas: 
Allons la retrouver ; elle me ſuit: hetas ! 
Je ne le vois que trop; ſa tendreſſe ſans doute 
Craint de me confi:mer le coup que je redoute. 


”_— 


Ill. 


* EU GENIE, ISMENE. 
AARON DE. 


D Ans ce ſcjour coupable , on: tout change 
aujourd'hui, 
Ou les coeurs vertueux ont perdu leur appui; 
Si par des ſentimens au- deſſus du vulgaire 

» 
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Juſques dans ſes malheurs la vertu vous eſt chere , 

Qu'en ces funeſtes lieux par vous je ſois guide : 

Paclez : daignez m'apprendre ou Vorceſtre eſt garde? 
EUGENIE. 

_Genereux etranger , mortel que je revere , 


Qui vous rend fi ſenſible au malheur de mon pere 3 


AARON DEE. 
Vous, ſa fille? O bonheur 
EU GENIE. 
Quelle tendre pitie g 
Quel heroique effort vous conduit? 
ARON D Ell. 
Lamitie. - 


D'un coeur ſolide & vrai vantez moins la conſtance - 


Le devoir n'a point droit a la reconnoiſſance. 

Le Trone eſt entoure d'un peuple adulateur , 

Et l'ami d'un heureux n'eſt ſouvent qu'un flatteur ? 
V'etois de ſa vertu Padorateur fidele , 

Elle reſte a ſon coeur, je lui reſte avec elle: 

Je ſerois ignore dans ce ſcjour nouveau; 

Car quoique cette Cour ait cte mon berceau , 


Mes traits cKinges aux lieux ou j'ai cache ma vie, 


Me rendent étranger au ſein de ma Patrie; 


Mais puiſquencor propice en ce jour de courroux »- 


Le Ciel daigne m'entendre & m'adreſſer a vous, 
Madame, a vos regards je parois fans myſtére 
Vous voyez Arondel, I'ami de votre Pere: 

| F v 
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Tandis qu'on ne Va vit que puiſſant & qu'heureux 


Jai fui de la faveur le ſcjour faſtueux , 


Et je rai point groſſi cette foule importune 
Qui venoit a ſes pieds adorer la fortune; 
Mais lorſque tout s'eloigne , & qu'il eſt oublic ,. 
Je reviens , & voici le jour de VPamitie, 
EUGEN-IE, 
O preſage imprevii d'un deſtin plus profpere ! 
Puiſqu'il vous rend a nous, le Ciel eſt pour mon 
Pere, 
ARONDEL. 


Quand pour lui revenu, Japportois des ſecrets 


Diis au ſoin d'un Etat heureux par ſes bienfaits; 
Quoi ! je le vois trahi dans ſes mEmes contrees- 
On je comptois revoir ſes vertus adorces ! 

Quels laches impoſteurs ont cauſe ces revers? 
Tout abandonne-t'il Vorceſtre dans les fers? 
N*eſt-il plus a la Cour une ame aſſez hardie 
Pour oſer $'elever contre la calomnie > 

O toi, qui dans des tems dont je garde les mceurs, 
Inſpirois nos Ayeux, & faiſois les grands coeurs , 
Verite genereuſe , eſt- tu donc ignoree , 

Et du ſèjour des Rois a jamais retiree ? 

Nourri loin du menſonge & de l'eſprit des Cours, 
Fignore de tout art les obliques detours ; 

Mais libre également C'eſperance & de crainte ,. 


TRAGEDIE, rz1 


JVagirai ſans foibleſſe & parlerai ſans feinte: 
On expoſe toujours avec autorite 
La cauſe de Phonneur & de la verite : 
Commandez : J'obeis ; nul peril ne m' tonne: 
Qui ne craint point la mort, ne craint point qui la 
donne, 
EUGENIE. 


Que puis-je decider > vous-meme guidez-moi z 

Je ne ſgai que gemiren ces momens d'effroi : 

Volfax garde mon Pere, il en veut a fa vie ; 

Vai vii dans ſes diſcours la baſſeſſe & Venvie. 

Ah ! fi dans cet inſtant des Juges ennemis 

Decidoient qu'en ſecret...Ah! Milord , jen fremis { 

Allons , ſervez de guide a mon ame Egaree : 

Du'lieu qui le renferme environnons lentree, 

Et fi des aſſaſſins lui vont percer le flanc, 

Us n'1ront juſqu'a lui que couverts de mon ſang. 
F ARONDEL 

Non: il faut plus ici qu'une douleur ſtérile ; 

Forcez des Courtiſans la Cohorte ſervile ; 

Confondez l'impoſture, eclairez Vequite , 

Et juſqu'au Trone enfin portez la verite : 

Au zele d'un ami laiſſez le ſoin du reſte ; 

Vorceſtre confondra cette ligue funeſte , 

Ou, fi pour le ſauver mes ſoins ſont ſuperflus , 

Quand il expirera, je n'exiſteraĩ plus, 


2 EDOUARD III. 


. i i. 
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le IX. 


EU GENIE, IS ME N E. 
: EUGENIE 


Au puiſqu'il le faut, tachons de voir encore 
Celui que je de vrois hair, & que j'adore! 
I! me rendra mon Pere, oui ſon cœur n'eſt point 
falt | 
Pour commander le meurtre , & ſouſcrise au forfait; 
Mais fi pour le flechir, pour vaincre Pimpoſture ,. 
Ce n'etoit point aſſez des pleurs de la nature, 
Toi, dont je n' eus jamais implore le ſecours , 
Si je ne Vimplorois pour Vauteur de mes jours. 
Amour, viens dans ſon coeur guider ma voix trem- 
blante; 
Et prete ta puiſſance aux larmes d'une Amante ! 
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SCENE PREMIERE. 


ALZONDE, AMELLE 
ALZONDE. 


A $-T uv ſervi les vœux 2 coeur deſeſpera>> 
Au gre de ma fureur tout eſt - il prepare ? 


AME LI. 


Vos ordres ſont remplis. 

ALZ ON D E. 
- | Au milieu de ma haines 
Mon coeur fremit du crime ou la. rage l'entraine: 
Mon ſort me veut coupable , il y faut conſentir g 
Ne laiſſons plus au Roy l'inſtant d'un repentir: 
L'infidele rapport que je viens de lui faire, 
Vainement a paru redoubler ſa colere. 
Incertain , furieux, attendri tour- a tour, 
Juſques dans ſa fureur Pai connu ſon amour. 


L aommoit Eugenie; il partage ſa peine: 


— 
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Sil l'entend. il ſcait tout; Sil la voir, elle eſt Reine; 
La grace de Vorceſtre eſt le prix d'un ſoupir : 
Je connois trop Vamour, il ne ſzait point punir, 
Quot, ces perils, ces pleurs n'auroient ſervi qu'a 
rendre : 
Ma rivale plus chere & ſon Amant plus tendre ! 
Il eſt tems de frapper; pour combler tes rigueurs , 
N'*etoit-ce point aſſez d'unir tous les malheurs 
Ciel! falloit- il auſſi rafſembler tous les crimes ? 
Et de vois· tu m'offrir d'innocentes victimes?ꝰ 
Vengeance, déſeſpoir, vertus des malheureux, 
Je n'eſpere donc plus que ces plaiſirs affreux, 
Que preſente a la haine, à la rage aſſouvie, 
L'aſpe&t d'un ennemi qu'on arrache a la vie ! 


_—_— i. 
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SCENE II. 
ALZONDE , AuELIE, VOLFAX. 


ALZONDE, 


E H bien, qu'attendez-vous? Quelle lente fureur? 

Un crime ſans ſucces perd toujours ſon auteur : 

Songez que ſi le Roi voit Eugenie en larmes . .- 
VOLFAR 

Madame, epargnez-vous d'inutiles allarmes; 

Aux cris dont {a douleur vient remplir ce Palais, 


TRAGEDIE. 135 


Du Trone juſquici j'ai ſgu fermer Vacces : 

Solitaire & plonge dans un morne filence , 

Edouard laiſſe agir mes ſoins & ma vengeance g- 

Et Von n'interrompra ce filence fatal, 

Qu'en lui portant Varret qui proſcrit mon rival. 

Tout nous ſeconde enfin ; fa ruine eſt certaine: 

Jaloux de ſon credit, & lies a ma haine , 

Ses juges vont hater ſon arrèt & ſa mort: 

Vos vœux ſeront remplis; je commande en ce Port, 

Madame, & des demain ceſſant d'etre captive, 

Pour revoir vos Etats vous fuirez cette rive. 
ALZ ON DE. 

Perdez votre ennemi: mon funeſte courroux- 

Ne ſera point oiſif en attendant vos coups. 


2 n 


SCENE III. 
VOLFAKX. 


L 'Abime eſt ſous tes pas, ambitieuſe Reine, 
Tu crois que je te ſers, je ne ſers que ma haine; 
Mon rival abbattu, je comble tes revers, 

Je me ſuffis ici, je te nomme & te perds: 

Mon ſort Saffermira par leur chiite commune; 
Point de laches remords; accablons Vinfortune.- 


Mais quel eſt FEtranger qui s' eſl offert a mei? 


rz6 EDOUARD TIT. 
It pretend voir, dit-il, ou Vorceftre ou le Roi: 
Peu commune à la Cour, ſa fermete m'etonne”, 
Je n'ai pir m*eclaircir fur ce que je ſoupgonne ; 
Pour ſurprendre un ſecret qu'il craint de dèvoiler, 
Je yeux qu'a mon Rival il vienne ici parler. 


— "I — . 


err. 
VOLFAX, GLASTON, GARD ES. 
| Rx G LT AX. 


— „faites venir Vorceſtre en ma preſence? 
Vous, fidele Glaſton, veillez dans mon abſence: 
Cache pres de ces lieux, tandis que Jentendrat- 
D'un earretten ſuſpect le ſecret ignore ; 

Que rien ici du Roi ne trouble la retraite: 

C'eſt ſon ordre abſolu que ma voix vous-repere.- 


— 


SCENE V. 


VORCESTRE, VOLFAX , GARDES, 
K rr 


"Ve dais- tu mannoncer ? Ne faut - il que 
3333 ; 
| 
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VOLF AX. 
Un Etranger demande à vous entretenir; 
Vous entendrez ici ee qu'il pretend vous dire; 
Edouard le permet: Gardes qu'on ſe retire, 


——ů BA HEE YT" COLT PET YO UT RET CPR 
SCENE VI. 
VvORCEST RE ſw. 
E II! Qui peut me chercher dans ces funeſtes. 


lieux? 
Eſt-ce un hevreux ſecours que mꝰadreſſent les Cieux?- 
Quel que ſoit I laconnu que je vais voir paroitre, 
Dieu juſte! fais du moins qu'il ne ſoit point un traitre; 
Que je puiſſe par lui derruire un attentat, 
Non pour ſauver mes jours, mais pour ſauver l Etat. 
Ou. reſpire, ol gemit ma fille infortunee ? 
Tu connois ſa vertu, conduis fa deſtinee.... 
Quaad je prouve des maux qui ſemblent n'etre faits 
Que pour Etre la honte & le prix des forfaits , 
Je ne t'accuſe point, arbitre de ma vie: 
Lorſque la liberce , ame de la Patrie, 
Voit degrader ſes droits, voit tomber fa grandeur, 


La mort eſt un brenfair, & non pas un maſheur..... 
. Ignorat-r'on le fort que nous devons attendre , 


Er ſous quels Cieux nouveaux notre eſprit va-ſe- 
rendre 2. | * 
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S E DOU ARD III. 


Le deſir du ncant convient aux ſcelerats : 


Non, je ne puis penſer que la nuit du trepas 
Eteigne avec nos jours ce flambeau de notre ame, 
Qu'alluma l'immortel, d'une celeſte flamme; 

La vertu malheureufe en ces. jours criminels , 
Annonce à ma raiſon les fiecles eEternels : 

Pour la ſeule douleur la vertu n'eſt point nee , 

Le Ciel a fait pour elle une autre deſtinee. 

Plein de ce juſte eſpoir, je m'eleve aujourd'hui 
Vers IEtre bienfaiſant qui me crèa pour lui... 


Mais qui s'avance ici? 


2 
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SCENE VII. 
VORCESTRE, AARON DEL. 
VORCESTRE. 


Q Uel deſſein vous amene ? 


ARONDEL Pembraſſane, 
Cher Vorceſtre !... 


VORCESTRE. 


Que vois- je? Ah! je m'en crois a peine - 
Quoi, c'eſt vous, Arondel ! c'eſt vous que je revois, 
Es que j'embraſſe, helas ! pour la derniere fois! 
Dans cet inſtant mele de joie & de triſteſſe, 


* 


ne, 
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De mes ſens interdits ſoutenez la foibleſſe. . 
Que venez-vous chercher aux portes de la mort? 
Pourquoi m' avez. vous fui dans un plus heureux ſort?* 
Quel deſert a mes ſoins cachoit vos deftinces ? 
Prive de vous, helas ! Yai perdu mes annees , 
Et ne vous vois-je enfin vous rendre a mes ſouhaits- 
Que pour ſentir Phorreur de vous perdre a jamais? 

ARONDEL. 
Ne donnons point ce tems a d'inutiles plaintes; 
Oſez briſer vos fers, & difſipez nos craintes : 
Le jour deja plus ſombre aide a tromper les yeux 
Je reſte ici: pour vous, abandonnez ces lieux, 
Fuyez avec horreur une indigne Patrie , 
Deja par mes conſeils , par les ſoins d'Eugenie 
Une barque Sapprete : allez, paſſez les mers; 
Vivez, fi vous m'aimez; cette garde, ces fers, 
Ces murs n'allarment point une ame magnanime z 
L'appareil de la mort n'etonne que le crime; 
Souffrez qu'en vous ſauvant, Vintrepide amitié 
Prenne Femploi du Ciel qui vous laiſſe oubliè. 
VORCESTRE. 

Vemploirois pour la vie un liche ftratageme ? 
Je pourrois a la mort expoſer ce que jaime : 
Je ne crains rien pour moi: pour vous ſeul ai fremiz 
Fuyez, abandonnez un malheureux ami: 
Je ſens, comme ma fin, Vinſtant qui nous ſepare z - 


Mais fuyez, craignez tout dans ce Palais barbare: 


vw EDOUARD III. 


Je mourrai doublement ſi vous y periſſez. 
ARONDEL. 
Faurois cri qu'en m'aimant vous m'eſtimiez aTez 
Pour de voir m'epargner le ſoupgon de la craiute, 
Et me croire au- deſſus du ſort & de la plainte ; 
Vous me connoitrez mieux: ſi vous voulez perir, 
Je ne vous quitte point, Ami, je ſai mourir : 
Convaincu, comme vous, du necant de la vie, 
Pourrois-je regretter de me la voir ravie ? 
Aveugle ſur ſon erre , incertain , accablec ; 


Dans ce ſèjour mortel le Sage eſt exile ; 


Il voit avec tranſport la fin de la carriere , 
Ou doit naitre a ſes yeux Vimmortelle lumière: 
Dans cette nuit d'erreurs la vie eſt un ſommeil , 
La mort conduit au jour, & j'aſpire au reveil. 
Mais ſuſpendant ici cette ſagefle auſtere , 
Ne ſongez aujourd'hui qu'au tendre nom de Pere: 
Si de barbares maigs ne Peloignotent de vous, 
Eugenie en ce lieu ſeroit a vos genoux : 
Prete a chercher la mort, reſolue a vous ſuivre, 
Ah! ſi fa tendre voix vous conjuroit de vivre, 
Vous refuſeriez- vous a ſa vive douleur ? 
Pourriez-vouslui plonger le poignard dans le coeur... 
Ignorez-vous Popprobre ou vous expoſe un traitre.? 
Voltax peut tout: bien-tor un vil bourreau peut- 
etre. | 
© houce ! Quoi, tomber ſous cette indigne main) 


ſez 


TRAGEDIF. ut 
Fuyez , je crois deja voir le glaive aſſaſſin, 


VORCES TRE. 
Quelle que ſoit la main qui m'òtera la vie, 


Qui meurt dans fa vertu, meurt ſans ignominie. 


ARONDEL. 


La gloire , je le ſai, devroit ſuivre une mort, 

L'ouvrage de la fraude eft le crime du fort ; 

Mais a tout condamner la foule accoutumee , 

Sur le crime apparent flerrit la renommee. 

Qui pourroit ſe defendre & ne le daigne pas , 

Veur perdre avec le jour Phonneur de ſon trepas, 

YORLCESTEKAE 

La vertu ne connoit d'autre prix qu'elle meme : 

Ce n'eſt point ſon renom, cen'eſt qu'elle que /aimez 

Que IUnivers approuve ou condamae mes fers, 

Ami, vous m'eſtimez; voila tout PUnvers : 

A parler pour mes jours, fi mon cceur ſe refuſe , 

Je ſgai mon plus grand crime, il n'admet point 
— di'excuſe, 

Et Vinnocence enfin, peu faite a ſupplier, 

Ne deſcend point au ſoin de ſe juftifier : 


En 8conſervant mes jours, je perdrois votre eſtime 


Si je pouvois ramper ſous la main qui m'opprime, 
Si PaſpeR de ma fia pouvoit m'intimider ; 
Je ſai quieter la vie, & non la demander. 
Retournez vers ma fille, & cefſant de m'abattre ,; 
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Ami, ne m'offrez plus ſes larmes a combattre; 
Les maux, les fers, la mort, je puis tout ſurmonter, 
Je n'ai que ſa douleur & vous a redouter ; 
Epargnez-moi I'horreur on ce moment me livre; 
Au nom de ma tendrefle , ordonnez-lui de vivre; 
Au nom de l'amitiè, dont les auguſtes nœuds 
Survivent au trepas dans les cœurs vertueux, 
Qu'elle me trouve en vous, & qu'lelle vous ſoit 
chere ; 
Quand je meurs, mon ami de ma fille eſt le Pere; 
Je vivrai dans vos cœurs: que ma mort a jamais 
Emporte votre eſtime & non pas vos regrets, 
ARONDELTL. 

Ainſi rien ne flechit ce courage intrepide. , , 

Je me livre mot-meme au tranſport qui vous guide : 
Eh bien, cruel ami, puiſqu'immolant vos jours, 
| Vous refuſez de fur ; il faut d'autres ſecours. 
Je vous dois des conſeils dignes d'un coeur ſublime. 
Le ſupplice a toujours I'apparence du crime: 
Sauvez de cet affront votre nom reſpec , 
| | Et marquez-le du ſceau de Pimmortalite, 
Perir ſous les regards du traitre qui vous brave, 
Perir dans les tourmens , c'eſt perir en eſclave. 
Non, il faut mourir libre, & decider fa fin, 

Un coeur independant doit faire ſon deſtin; 

Des ſens Epouvantes Etouffant le murmure , 

Un coeur vraiment Anglois s aſſervit la nature, 


r 
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I cherit moins le jour qu'il n'abhorre les fers, 
Il gait vaincre la mort, Peffroi de VUnivers : 
Pour vous affranchir done au ſein de Veſclavage , 
Pour tromper vos tyrans , & confondre leur rage, 
Je vais... glace &horreur & ſaiſi de pitie, 
Vous fournir un ſecours dont fremit Pamitic ! | 
Je friſſonne en Voffrant.,. mais un de voir auſtere 
Mimpoſe malgrè moi ce cruel miniſtere, 
Vous etes deſarme... ce poignard eſt a vous; 
Que votre ſein ne ſoit perce que de vos coups : 
Prenez ce fer, frappez, je m'en reſerve un autre, 
Trop heureux que mon ame accompagne la votre , 
Et qu'admirant un jour ce genereux. courroux , 
Londres nomme l' Ami qui tomba pres de vous! 

VORCES-TRK 

Quelque honneur qu'a ce ſort la multitude attache, 
Se donner le trepas, eſt le deſtin d'un lache; 
Scavoir ſouffrir la vie , & voir venir la mort, 
C'eſt le devoir du Sage, & ce ſera mon ſort, 
Le deſeſporr n'eſt point d'une ame magnanime : 
Souvent il eſt foibleſſe, & toujours il eſt crime; 
La vie eſt un depot confie par le Ciel, 
'Ofer en diſpoſer, c'eſt etre criminel, 
Du monde ou m'a place la ſageſſe immortelle, 
Vattens que dans ſon ſein ſon ordre me rappelle ; 
N'outrons point les vertus par la ferocite , 
Reſtons dans la nature & dans Vhumanite :; 
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Garde ce triſte don; ton ami ne demande 
Qu'un ſervice important que VEtat te commande; 
Cet écrit que Volfax adrefle aux ennemis; 

Par les ſoins d'un des miens venoit d'Ctre ſurpris, 
Quand Vapportant au Roi, j'ai trouve Peſclavage ; 
Porte - le: d'un perfide il y verra Vouvrage . .. 


— r 


SCENE VIII. 


VOLFAX,VORCESTRE,ARONDEL, 


GARDES. 
VOLEFA Xxk. 


H Oh, Gardes, a moi]! ſaiſiſſez-les tous deux, 
ARONDEL, frappane Volfax du poignard qu'il 


tenoit encore. 


Voila ton dernier crime; expire, malheureux, 
( il jette le poignard.) 
(Aux Gardes.) 
Faites votre devoir: je ſuis pret à vous ſuivre 
Vous vivrez , cher Vorceſtre , ou je ceſſe de vivre. 
| (On Pemmene 
VORCESTRE. 
Separes ſi long-tems deux vertueux amis, 
N'avoient-ils que les fers pour ſe voir reunis ? 
| ACTE V. 
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SCENE PREMIERE. 


EDOUARD, GLAST ON, GARDES. 
EDOUARD. 


O U 1 je vais confirmer Varret de ſon ſupplice: 

Qu'avant tout cependant cet ami, ce complice , 

Oui s'obſtine au filence., & brave le danger, 

Soit conduit devant moi : je veux Vinterroger. 
GLAST ON. 

Aux portes du Palais Eugenie eploree 

Depuis long-tems , Seigneur, en demande entree, 
E DO U AR D. 

Qu'elle paroiſſe; allez, 


— . — — RET ETCAs 


SCENE II. 
EDOQU ARD. 


— 


J E vais la voir enfin: 
Je tremble... Je fremis.,, Que! ſera mon deſtin? 
: Ss 
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Qu ' Eugenie a mon coeur laiſſe au moins l'eſpërance, 
Et je lui rends ſon pere... O Ciel ! elle s' avance: 
Sa grace eſt dans ſes yeux. 


SCENE III. 
E DOU ARD, EU GENIE. 
EU GENIE. 


Pou la derniere fois 
Je puis enfin, Seigneur, vous adreſſer ma voix: 
Mon pere eſt condamne : Souverain de fa vie, 
L'abandonnerez-vous aux fureurs de lVenvie ? 
EDOUAR D. 
Je povvors le ſauver quoiqu'il füt convaincu : 
Il va mourir, Madame, & vous Vavez voulu. 
EUGENIE. 
Le plus juſte des Rois permettra-t'il le crime? 
D'infames delateurs , qu'un vil eſpoir anime, 
Ont oſè le charger du plus faux attentat, 
Des traitres ont jugè le ſoutien de 1'Erart : 
Que ſon Maitre le juge , ou Sil faut qu'il perifſe , 
Si detournant les yeux, vous ſouffrez Vinjuſtice , 
S'il n'obrtient plus de vous un reſte d'amitie , 
A ma douleur du moins accordez la pitic 
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Ma vie eſt artachee a celle de mon Pere: 
Ainſi donc par vos coups je perdrois la lumiere! - 
Mais dans vos yeux, Seigneur, je lis moins de 
courroux: 
Ache vez, pardonnez, je tombe a vos genoux, 
E DOU AR D la relevant. 
En quel état vous vois- je, ô ma chere Eugenie ! 
Vous l'objet de mes vœux, vous Veſpoir de ma vie; 
Commande en ces lieux; n' accablez plus mon coeur 
Du remord d'avoir pù cauſer votre douleur: 
Quoi, c'eſt vous qui priez. C'eſt moi qui vous afflige! 
A quels affreux exces votre haine m'ob ige? 
Termine: d'un ſeul mot ma peine & votre effroi: 
Regnez; au meme inſtant donnant ici la loi, 
Vous derobez Vorceſtre au coup qui le menace ; 
C'eſt moi qui dans ce jour vous demande fa grace, 
EU GENIE. 
C' en eſt done fait, Seigneur, on verſera ſon ſang, 
Vous ſgavez quel devoir m'eloigne de ce rang. 
E DO U AR D. 
Oui: je ſgai mon malheur; ce jour epouvantable, 
Quand Yen doutois encore, & m'eclaire & m'ac- 
cable: 
Ceſſeʒ de m' oppoſer des detours ſuperflus, 
Cruelle, je vois trop d'où partent vos refus: 
Vous ne pouvez maimer, mes vœux font votre 
peine, 


Gij 


E DD AAD ITY 


Sous le nom du de voir vous deguiſez la haine; 
Vous le voulez , Madame : il faut y conſentir; 
Ne mon coeur dechirs cet amour va ſortir. 

C'en eſt fait; mais ſongez qu'apres cette victoire, 
Si je puis 'obtenir, je ſuis tout a ma gloite, 
Qua ma gloire trendu, n'agiſſant plus qu'en Roi, 
Un pardon daagereux ne e-pend plus de moi; 

La Juſtice a parlé, je lui dois ſa victime.,.. 
Vous voyez la fureur & amour qui m'anime, 
Madame, prononcez.... c'eſt le dernier moment; 
Le Mai:re va parler, fi l'on brave VAmaar, 


EU GENIE. 


On me reduiſez- vous, Seigneur? Juget vous mme 
A quel horrible etar, a quel rourment extreme 
Me condzmne aujourd'hui cet amour malheureux, 
Pour qui le Ciel n'a fait qu'un deftin rigoureux: 
Tel eſt mon ſort cruel : je veux ſauyer mon Pere; 
Mais ſoit qu'a vos deſſeins je ne fois plus contraire, 
Soit que je m'y refuſe en ce dernier moment 5 
Ce Pere infortune perit également; 
Le ſupplice Pattend , ſi je vous ſuis rebelle , 
Il meurt de fa douleur, & je trahis ſon zèle. 

EDOUARB D. 
C'eſt trop pricr en vain, & ceft trop mvavilir : 
\Perdoas des furieux , puitqu'ils veulent perir, 

| Il veut ſortir. 


TRAGEDIE. 1a 
EU GENIE. 


Aha Seigneur, arrètez .. & qu'enfin ma tendreſſe. /. 
d part. 

Oue vais-je dire ? .. Helas ! ,., Surmontons ma foi- 
bleſſe. 

Puiſqu il eſt vrai, Seigneur, qu'un aveugle courroux 

Eft le ſeul ſentiment qui vous reſte pour nous, 

Accordez-moi du moins une grace derniere: | 

Qu'on ne me ferme plus la priſon de mon Pere, 

Que l'embraſſant encor, qu'expirant dens ſes bias, 

Je m'arrache a Vhorreur d'appreadre ſon tri pas. 


EDOUARYT, 


L'inflexible rigueur de cette ame hautaine , 

Ne feroit pour mes feux qu'affermir votre haine ; 
Sans ſes triſtes conſeils , ſans ſoa farouche eſprit, 
Pour me hair toujours, votre cœur vous ſuffit.., 

Je ne me connois plus dans ce cruel outrage... 

Vos malheurs & les. miens vont Erre votre ouvrage. 


— — 


SCENE ru. 


3 
* — 


—— 


EU GENIE. 


O Rigoureux de voir !.. Mes cris ſont ſuperfitis; 
Er mes gemifſemens ne l'attendriſſent plus 


Faut-il rout avouer ., M*entendra-t4l encore 2.4 
G 11 


PDOUARD III. 
Des Gardes entrent ,. precedant Arondel. 
Quel eſt cet appareil, ce trouble que jignore? 
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SCENE V. 
EUGENIE, ARONDEL, GARDES. 
EUGENIE. 


A H! Milord, Cen eſt fait; je vais chercher la 
| mort, 


'Arr8&tez. ... . Elle . 


— 


ee NZ. VL 


AARON DEI, GARD ES. 


Uel eſt donc notre ſort > 
Queattend-ton-? Et pourquoi me laifſe-r'on la vie ? 
Ton crime eſt- il comble , trop ingrate Patrie ? 
Renverſant de tes loix le plus ferme ſoutien, 
As- tu ſacrifice ton dernier Citoyen? 
Qu'eſt de venu Vorceſtre? Affreuſe incertitude ! 
Ne puis- je m eclaircir dans mon inquictude 2 


TRAGEDIE. rey 
Dans mon coeur dechire ce doute ſur ſon ſort ,- 
Revient a chaque inſtant multiplier la mort: 
* aux Gardes, 
Vous, Miniſtres du meurtre & de la tyrannie, 
Si chez vous la pitie n'eſt point anéantie, 
Repondez'; rafſurez mon eſprit incertain, 

; Ou comblez les horreurs de mon affreux deftin;.,, 
Vous ne repondez rien; Ce farouche filence , 
Barbares, m'apprend trop ce qu'il faut que je penſe. 
Il eſt donc mort! Frappez , terminez mon malheur; 
Qui verſera mon ſang ſera mon bienfaiteur, 
Achevez de briſer la chaine deplorable 
Qui captive mon ame en ce ſèjour coupable , 

Et delivrant mes yeux de aſpect des mortels, 

Sauvez- moi de1horreyr de voir des criminels, 


SCENE VII. 


GLASTON, ARONDEL, GARDEsS. 
GLASTON, 


Le Roivient en ces lieux, vous pourrez faire 
entendre 

Ce qu aux Pairs aſſembles vous refuſez d apprendre ; 

Et vous juſtifiant. „ „% 
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wiz EDOUARD ITT. 
ARONDEL, 

| Vos ſoins ſont ſuperflus 
K-me juſtifier je ne m'abaiſſe plus. 
Qui, je voulois parler; j eus ſervi FAngleterre ; 
Mais par ſon noir forfait cette coupable terre, 
Aujourd hui dans mon cceur a perdu tous ſes droits 
De la. Patrie enfin je nꝰentends plus la voix, 
Des traitres, des complots , quelle ſoit la victime; 
EL horreur doit habiter dans le ſejour du crime; 
Que la guerre y repande & le deuil & l'effroi, 
Mon ami m'eft ravi, tout eſt fini pour moi. 
L'Univers ne m'eft plus qu'un deſert ou j expire... 
Le Suplice eſt-il pret? je 8ai plus tien à dire. 


Ne V1. 


EDOUARD, ARONDEL, GLASTON, 
GA-RDES. 
EDOUAR D. 
2 : quel ſecret tunit aux attentats 
Du traitre qui F attend pour marcher au. trẽpasꝰ 
AARON D EIL. 


Qu'entends- je? Il vit encore ! Appui de Vinnocence, 
Je reconnois, 6 Ciel! Yadore ta puiſſance 
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Je reverrai Vorceſtre ! O bonheur imprevi / 


Je pois juſtifier & ſauver la vertu. 
E DOUAR D. 

Pour ton propre forfait quand la mort te menace, 
Temeraire , oſes · tu parler d'une autre grace? 
Crois-ru par ces dehors dune fauſſe grandeur , 
D'un infame aſſaſſin annoblir la fureur ? 
Toi qui n' es dans ma Cour connu que par un crime, 
Quel es-tu? Quel deſtim, quelle fureur t' anime? 

| ARONDEL. 
Je regois, fans rougir , les noms des ſcelcrats , 
L'apparence m'accuſe & je ne m'en plains pas; 
Maispuiſque vous tlaignez m'interroger , m'entendre 
A votre eſtime encor, Seigneur, je pus pretendre; 
Je ne fardetai point laveu que je vous dois: 
Non, la verite ſeule eſt la langue des Rois. 
Souvent, dans les comhats, le ſang de mes Ancetres 
A coule pour les Rois vos Peres & nos Maitres , 
Ft le nom d&'Arondet qui vit encor en moi , 
Ne vous annonce pas l'ennemi de ſon Ros; 
Au ſein de ces hoaneurs qu/adore le vulgare , 
Je pouvois conſerver un rang hereditaire ; 
Mais n& libre, j'ai fuiVeſclavage des rangs , 
Et j'ai laifle ramper les flatteurs & les Grands 
Spectateur des humains , Citoyen de la terre, 
Pour vivre independant, je quittai l' Anglete ez 
Et fi, changeant de ſoins, je revois ce ſciout , 

Gr v 


rw EFEDOUARD III. 


L'intérèt de 'Etat a voulu mon retour: 

En Norvege informe de la fuite d'Alzonde, 
Et d'une trahiſon qu'ici meme on ſeconde , 

Jen venois a Vorceſtre eclaircir les horreurs , 

Et j'arrivois enfin „ quand Pappris ſes malheurs : 
Je ne le defends pas des crimes qu'on m'annonce , 
Defendu par ſes moeurs , ſa vie eſt ma rẽponſe: 
Jai paru ſans effroi; plus ſtable que le ſort,. 
L'amitie prend des fers & partage la mort: 

Si j'ai puni Volfax , la plus pure lumiere 

Va rendre a la vertu ſa dignite premiere : 
Regardez cet eEcrit qu'a figne Vimpoſteur : 
Vous connoiſſez la main, liſez ,. voyez , Seigneur, 
Si les tourmens ſont faits pour qui vous en delivre, 
Et jugez qui des deux a-merite de vivre. 


EDOUARD. | 
«Que vois-je? avec Volfax Aglae. conſpiroit / 
Dans quel abime affreux le traitre m'attiroĩit ! 
ARONDEL. 
Son inflexible haine empechoit Eugenie . 
De confondre a vos yeux la noire calomnie ;. 
EDOUARD. 
Mortel, ami des Cieux, vous, que leur équité 
A chargé d'apporter ici la verite, ——— 
Vous verrez qu' Edouard eſt digne de l'entendre, 
Et qu'il n'opprime- point ceux qu'elle ſgair defendre,. 
Vorceſtre dans mon coeur porte le coup mortel : 


TRAGEDIE. *I 
Tandis qu'un noir complot le peignoit criminel , 
Sans regret , ſans pitiè jattendois ſon ſupplice z 
Mais le courroux ſe tait où parle la juſtice : 

Aux Gardes, 

Vorceſtre eſt libre, allez , qu'il paroifſe a mes yeux; 
Et pour mieux eclaircir ces projets factieux, 
Queen ces lieux, a Vinſtant, Aglae ſoit conduite; 
Ignorant ſes complors , je permettois fa fuite. 
Glaſton , volez au Port: qu'aujourd*hui nul Vaiſſeau 
Ne $'eloigne d'ici ſans un ordre nouveau. 


ä — —————— 
SCENE IX. 
EDOUARD, VORCESTRE/ 
ARON DEL, GAR DES. 

E DOU AR D. 


V occette b paroĩſſez: en vain la calomnis 
Vous a voulu ravir & Thonneur & la vie; 

Du juge des humains Vimmortelle equite 

Des traits de Vimpoſteur ſauve la probite ; 

Briſer d'injuſtes fers, c'eſt venger Vinnocence : 
Vousrendre a votre rang, vous laifſer ma puiiſance - 
C'eſt moins une faveur qu un legitime choix. 

La vertu doit regner ou conſeiller les Rois; 
Mais ces titres brillans s obſcurciroĩent peur: tre 1 


x56 EDOUARD' III. 
S'il vous manquoit celui d'ami de votre maitre,.. 


Vous fcavez trop pourquoi ce titre fur perdu ; 
Vous ſgavez a quel prix il peut ètre rendu. 


VORCESTRE., 


Si je pouvos changer; par cet opprobre inſigne, 

De vos bienfaits, Seigneur, je me tendrois indigne. 

Un lache au gre des tems, varie & ſe demear ; 

Mais Phonneur ſe reflemble, & n'a qu'un ſentiment; 

Qu'attendez - vous, Seigneur? On murmure , on 
conſpire, 

Un inſtant affermit, ou renverſe un Empire, 

De traitres inveſti , PErat veut en ce jour 

Des ſoins plus importans que les ſoins ds l'amour 

La perfide Aylae , Miniſtre des rebelles, 

Peut ſeule en devoiler les trames criminelles ; 

Que tarde-t'on, Seigneur, a la conduire ici? 

EDCUARD. 
Mes ordres. ſont. donnes ; on doit , , . Mais la voici, . 


- 
r 1 


+, e  £ 4h» 
EDOUARD, ALZONDE , VORCESTRE , 
ARONDEL, GLASTON, GARDES. 
ry ARONDEL:; 


Ex eroirai- je mes yeux? C'eſt clle-meme... 


—_ 
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ALZ ON DE. 

„ Arrete ,.. 
Je te oonnois, je vois Vorage quis'apprete; .. 
Mais lafle de la vie, & laſiè de forfairs;, - 
Feclaircirai ſans toi mes funeſtes ſecrets. 
a Edouard. 

Toi qui fais ma diſgrace & ma douleur profonde 3 
Reſpecte ton Egale , & reconnois Alzonde. 


EDOUARD,. 
Alzonde ! : 

ALZONDE. 

A tes malheurs tu la reconnoitras: 
Moa. nom eſt , je le ſai, Varrert de mon trẽpas; 
Mais-quand toute eſperance a mon ame eft ravie-: 
Que craindre ? Tu ne peux que m'enlever la vie, 
Tu perdras davantage, & j'aurai la douceur 
De-te voir en mourant ſurvivre à ton malheur ; | 
De mes refleatimens je te laiſſe ce gage... 
Mais trop long- tems ici je contrains mon courage g 
Alzonde, toujours Reine au milieu des revers , 
Inconnue à tes yeux, fuv libre dans tes fers, 
Et dans Vinſtant fatal ou tu peux me connoitre, 
Je ſgai comme un grand cœur doit fuir PaſpeQ dun 
Maitre. a 

E DOUAR D. 


Gardes- ſuivez ſes pas. 


£53 EDOUARD III. 


SCENE XI. 
EDOUARD, VORCESTRE, 


ARONDEL, GLASTON- 
EDOUARD. 


M On eſprit agité 


Ne peut de ſes diſcours percer Pobſcurits : 

Quel eſt cet avenir, quelles ſont ces diſgraces, 
Que m' annoncent ici ſes altières menaces > 
Que craindre 2 elle eſt captive , & ce ton menacant 
Eft le dernier tranſport d'un courroux impuiſſant: 
Je ne ſens aujourdhui que le bonheur ſupreme - 

De voir, de conſoler, d'obtenir ce que j'aime; 
En faveur de mes vœux le Ciel s eſt declare ; 

Vous en voyez, Vorceſtre, un preſage aſſure , 

Er lorſqu'en mon pouvoir il met mon ennemie; 
Son choix n'eft plus douteux , il couronne Eugenie, 


SCENE. XII. 
EDOUARD, VORCESTRE, 
ARONDEL, GLASTON. 

GLASTON. 


— la fiere Alzonde aſi tromper nos yeux; 


* & 
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Elle seſt poignardte au ſortir de ces lieux: 
„On m'apprète la mort, je ne ſcai point l'attendre g. 
„Dit: elle; c'eſt de moi que mon ſort doit dependrez. 
„Le poiſon m'a vengee ; en ce meme moment 
„Ma rivale perit : fremis , funeſte Amant, 
„Tu ſxauras qui jaimois par l'effet de ma haine; 
» Je me venge en Amante & me punis en Reine. 

E DO U AR D. 

Quel noir preſſentiment d'un barbare deſtin 
Que l'on cherche Eugènie, & qu'elle apprenne eafin;s. 
Eugenie arrive ſoutenue par ſes femmes. 

O Ciel! en queletat elle s offre a ma vue 
@ deteſtable Alzonde ! 


VORCESTRE. 
O diſgrace imprevie! * 


— —_ 


SCENE XIII. 
EDOUARD, VORCESTRE, AROND ELT, 
EUGENIE, ISMENE,. GLASTON, 
EUGENIE. 


Qr ſervent les regrets ? Laifſez jouir mon 


coeur 
Du peu de tems que: doit m'accorder ma douleur; 
Le croirai-je? O mon Pere. une juſte puiſſance 


= EDOUARD' IT 

A puni Pimpoſture & ſauve Vinnocence-: 

Quel heureux changement , comblant tous mes de- 
firs, 

Dans Vhorreut du trepas m*offfe encot des plaifirs.., 

Je renais un inſtant ; en perdant la lumiere , 

Je puis vous devoiter mon ame toute entiere ; 

Pai trop long-tems gemi ſous ce triſte fardeau ; 

I n'eſt plus de fecret ſur le bord du rombeaul... 

Je dois beriit1e coup qui du jour me delivre ; 

Victime de mon coeur; je ne poavois plus vivre 

Que dans Vhorrible erat d'un amour ſans eſpoir, 

Ou qu'infidele aux loix ainfi-qu'a mon de voir. 

Pardonnez, 6 mon Pere, aux feux que je deplore 

Ils ſerotent ignores, fi je vivois encore... 

Oüi, le Ciel, Pun pour autre, avoit forme nos 


cœurs: 
Prince. „* Je vous aimois. 5 „ Je vous aime vo BB 
meurs, -- 


VORCESTRE. 
Helas: : 
EDOUA'RD. 
Cen eſt donc fait! O douleur immortelle ! 
Oel! ereins mes jours, ils n'ttoient que pout elle. 


FIN. 


SIDNET, 
COME DIE, 


Repreſentce en 1745, par les Come- 
diens Ordinaires du Roy. 
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} . Hine illud * tædium & diſplicentia ſui. .... 5 


aſtidio eſſe cœpit vita & ipſe mundus , & ſubit illud ra- 
darum deliciarum, guouſque eadem? SENECA, 
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ACTE URS. 


SIDNETI. 


ROSALTIE, Amante de Sidnei. 
HAMIL T ON, Ami de Sidnei. 


DUMONT, Valet de Chambre de 
Sidnei. | 


MATHURINE, Fille de Henri. 


La Scene eft en Angleterre, dans uns 
Maiſon de Cam>agne, 
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SIDNET, 
COMEDIE. 


CIO: 


ACTE PREMIER. 


it 


— 


war in 


SCENEPREMIERE. 
N DUMONT. 


L falloit, ſur ma foi, que le mauvais 
Poete 

Qui chanta le premier Pamour de la: 
retraite ,. 

TY un triſte animal : quel ennuyeux ſejour 

Pour quelqu'un un peu fait a celui de la Cour 

Depuis trois mortels jours qu en ce manoir chame- 

pèetre, 
Je partage Vennui dont ſe nourrit mon Maitre. 


164 SIDNET, 

Pai vieilli de trois ans: Eft-il devenu fou; 

Monſieur Sidnei ? Quoi donc fe nicher en hibou ; 

Eur, riche , jeune, exemt de tout ſoin incommode . 
Au milieu de ſon cours des femmes a la mode, 

A la veille morbleu d'avoir un Regiment, 

Planter la VUnivers ,. s'Eclipſer bruſquement, 

Quitter Londre & la Cour pour fa maudite terte! 

Si je ſFavois du moins quel ſujet nous enterre 

Dans un gire ou jamais nous ne ſommes venus; 

Mais j'ai beau lui parler il ne me repond plus, 

Depuis un mois entier c'eſt le ſilence mème: 

Oh ! je ſgaurai pourquoi nous change ons de ſiſtẽme, 

Il ne ſera pas dit que nous nous ennuyerons , 

Sans que de notre ennui nous ſcachions les raiſons; 

Allons. . j'allois me faire une belle querelle. 

Revenant ſur ſes pas. 

If mꝰa bien dẽfendu d entrer ſans qu'il appelle: 

11 n'a point ament ſeulement un laquais, 

Il faut qu'en ce deſert je ſois tout deſormais, 

Et qu'un Valet de Chambre ait la peine de faire 

Le ſervice des gens outre ſon miniſtère; 

Ah ! la chienne de vie ? .. . Encor fi dans ces bois 

Pour fe deſennuyer , on voyoit un minois , 

Certain air, quelque choſe enfin, dont au paſſage 

On pur avec honneur meubler ſon hermitage ; 

On prendroit patience, on auroit un maintien, 

Mais ziea'n'exiſto ici, ce quis appelle rien; 
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{C'eſt pour un.galant homme un pays de famine ; 


Vai pourtant entrevũ certaine Mathurine, 
Fille du Jardinier, gentille; mais cela 
Nya Fair fi ſot, ſi neuf... ah, parbleu la voila; 


Bon jour, la belle enfant. 


— — — — 


SCENE IL 


DUMONT, MA THURINE, 


Faiſant pluſieurs reverences, 


DUMONT. 


P Oint de ceremonie”? 


Approchez . . avez-vous honte d'ètre jolie? 


Pourquoi cette rougeur & cet air d' embarras? 
MATHURINE. 
Monſieur. ... 
DUMONT. 


Ne craignez rien: ou portiez- vous vos pas? 
MATHURINE, 


Monſieur, je vous cherchois ; 


D U M ON T. a part, 


Ceci change la notte; 
Me chercher ? mais vraiment elle n'eſt pas fi. ſotte. 
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MATHURINE. 
Vous Etes notre Maitre? 
| DUMONT. 
A peu pres : mais voyons, 
Comme au meilleur ami contez-moi vos raiſons. 
MAT HU RIN E. 
Pour un autre que moi, Monſieur, je ſuis venue 
DUMON T. 
Oh! je vous vois pour vous: 
MATHURINE, 
Une Dame inconnue 
Depuis quatre ans entiers, toujours dans le chagrin, 
Demeure en ce pays dans un chateau voiſin. 
DUMONI. 
Ache vez, dites-moi, que veut cette inconnue? 
MATHURINE. 
Vous voudrez l'obliger des que vous l'aurez vũe; 
Je ne ſcai quel ſervice elle e{pere de vous, 
Mais G-rot qu'elle a ſeũ que vous eniez chez nous, 
Vëtois pres delle alors, j'ai remarque ſa joie, 
Er fi je viens ici, c'eſt elle qui m'envoye 
Vous demander, Monſieur, un moment d*entretien, 
Elle vous croit trop bon pour lui refuſer tien. 
DUMONT. 
Des avances, oh oh! le monde ſe renverſe; 
On a raiſon , Vaiſance eſt 'ame du commerce: 
Oui; qu'elle ſe preſemte ; aureſte elle a bien fait 
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De vous donner en chef le ſoin de ſon projet; 
-Quel merite enfoui dans une terre obſcure ! 


J admire les talens que donne la nature; 


Deja dans Yambaſſade auroit-on mieux le ton, 

Et l'air myſtericux de la profeſſion, 

Quand on auroit ſervi vingt Perites-maitreſſes, 

Et de Vart du meſſage epuiſe les fineſſes? 

Mais ce role pour vous, ma fille, eſt un peu vieux, 

Votre age en demande un que vous remplitiez 
mieux, 

Et, ſans negocier pour le compte des autres, 

Vous devriez n'a voir de ſecrets que les vòtres. 


MATH URINE. 
Je ne vous entends point. 


DUMONT, 
Je vous entends bien, moi, 
d part. 

Ma foi je la prendtois, fi j'etois fans emploi; 
Tenez , je ne veux point tromper votre franchiſe, 
Monſieur eft la dedans vous vous ètes mepriſe, 
Je ne ſuis qu'en ſecond ; mais cela ne fait rien: 
Je parlerai pour vous; & Paffaire ira bien: 
C'eſt un conſolateur de Beautès malheureuſes , 
Qui fait, quand il le veut, des cures merveilleuſes, 

MATHURINE. | 
A tout autre qu'a lui ne dites rien ſur-tout: 
On vient... Chut, c'eſt mon pere. 
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DUMONT. 
Oh ! des peres par-tout. 


SCENE III. 
DUMONT. HENRI, MATHURINE, 
HENRI, portant un paquet de Lettres. 


A H ! ah !-Ceſt trop Thonneur > Monfieur pour 
notre fille, 
DUMONT. 
Vraiment, Maitre Henri, je la trouve gentille, 
HEN Rl. 
Ca ne dit pas grand'choſe, 
DUMONT, 


Oh! que cela viendra: 
Taten Weng alete, . mais que portes- tu la? 
HENRI, lui donnant les Lettres. 
Un paquet qu'un courier m'a remis à la porte. 
DUMONT. 

Et qu eſt-· il devenu ? 

HE NR“. 

Bon, le diable lemporte 
Et ne le renverra que dans trou jours d'ici. 
Du N oN 


t. 
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DUMONT. 


Fentends, je crois, mon Maitre. . oui, ſortez, 
le voici. 


— 
S CENTS IV. 


S1DNEI liſazt guelgues papiers, DUMONT. 
DUMONT. 


Oc. „Monſieur, (cela fans conſequence 
Er ſans pretendre apres gener votre ſilence,) 

Vous preſenter deux mots interrogation 2 
Comme j aurois a prendre une precaution, 

Si nous avions long- tems a rè ver dans ce gite, 
Faites-moi le plaifir de me l'apprendre vite. 

Vu que fi nous reſtons quatre jours ſeulement, 


Je voudrois m'arranger , faire mon teſtament, 


Me mettre en regle, ...., Enfin, Monſieur, je vous 
le jure, ; | | 
Je ne puis plus tenir dans cette ſepulture ; 
Etant ſeul on raiſonne, on baaille en raiſonnant, 
Et lennui ne vaut rien à mon temperament, . 
| S8lDNEI. | 
Une table une plume, _ 


Tome II. 7" 


170 S IDNE 15 2 
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DUMONT, 
Eh mais 
SIDNEI, 
Point de repliques ; 
Qu on tienne un cheval pret. 

DUMONT, 

Nous fommes laconiques, 
I! fort, 
SCENE V. 


SIDNETI, aſſis. 


D Epuis qu'a ce parti mon eſprit s eſt range, 

Du poids de mes ennuis je me ſens ſoulage; 

Nulle chaine en effec n'arrete une ame ferme, 

Et les maux ne ſont rien quand on en voit le terme, 
Aprts avoir terit quelgues lignes. 

O vous que j'adorai , dont jaurois toujours di 

Cherir le rendre amour, les graces, la vertu! 

Vous, dont mon inconſtance empoiſonna la vie , 

Si vous vivez encor, ma chere Roſalie , 

Vous verrez que mon coeur regretta vos liens; 

Des mains de mon ami vous recevrez mes biens; 

Ine * point les ſoins dont ma tendreſſe 
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Le charge en expirant , dans ces traits que je laiſſe, 
| Il brit, 


SCENE VI. 


SIDNELI,'DUMONT. 
DUMONT. | 


M A requete , Monſieur , touchant notre retour, 
(A quoi vous repondrez, on ne ſpait pas le wy 
M'ayoit tait oublier ce paquet. 
d part. 
Il envoie 
( It met les lettres ſur la table) 
Sans doute un homme a Londre; uſons de cette 
voie. | 
| It prend une plume qu'il taille. 
& SIDNE I, &Gcoivant. a 
Que vas. tu faire ? 
DUMONT, 


Moi ? mes depeches : Parblew 
Il faut mander du moins que je ſuis en ce lieu; 
Croyeꝛ · vous qu'on n ait pas auſſi ſes connoiſſances? 
Vous m' avez fait manquer a toutes bienſeances , 
Partir fans dire adieu, ſe giter ſans dire ou , 
Dans — mw un fouz 

ij 


a wn. p 
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Deailleurs quitter ainſi la bonne compagnie , 
Monſieur, c'eſt Etre mort au milieu de (a vie: 
Vous avez, il eſt vrai, des voiſins amuſans, 
D-agreables Seigneurs, des Campagnards plaiſans, 
Qui vous diront du neuf ſur de vieilles gazettes, 
Cela fera vraiment des viſites parfaites, 


: SIDNEI. 
Conſole-toĩ, demain Londres te reverra. 
DP MONT. 
Vous me reſſuſcitez, je tois mort fans cela. 


S IDN EI, continuane dtcrire. 
Tu ne te fais donc point au pays où nous ſommes, 


DUMONT. 


Mot ! j'aime les pays ou Ion trouve des hommes; 
Quel Diable de jargon ! je ne vous connois plus, 
Vous ne m'aviez pas fait au metier de reclus; 
Depuis votre retour du voyage de France, 

Ou mon gout pres de vous me mit par preference , 
Je n'avois pas encor regrette mon pays, 

Je me trouvois a Londre auſſi bien qu'a Paris: 
Yetois dans le grand monde, employe pres des 
hn =" wt 425 

Je portois vos billets, J'Erois bien recu d' elles, 

De 'A mant en quartier on aime le Coureur , 

Je templiſſois la charge avec aſſez d' honneur; 

En un mot, je menois un train de vie honnꝭte; 
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Mais ici je me rouille, & je me trouve bete. 
Ma foi nous faiſons, bien de partir promptement, 
Et Caller à la Cour notre unique Element ; 
Mais puiſque nous partons , qu'eſt-i beſoia d'ecrire ? 
SI D N EI. 
To pars; je reſte , moi, 


DUMONT. 

Quet chagrin vous inſpire 
Ce changement d'humeur, cette haine de tout, 
Et Vetrange projet de $ 'ennuyer par gollit ? 
Je devine a peu pres d où vient cette retraite, 
Oui, c'eſt quelque noirceurque I'on vous aura faite; 
Quelque femme, abregeant ſon eErernelle ardeur , 
Seſt-elle reſignee a votre ſucceſſeur ? 
It eſt piquant pour moi , qui n'ai point de querelles, 
Er ſuis en pleine paix avec toutes nos belles, 
D'etre force de vivre en ours, en hebete, 
Parce que vous boudez , ou qu'on vous a quitté. 

SIDNETI, 


Chez Milord Hamilton tu porteras ma lettre, 
DUMONT. 
C'eſt de lui le paquet qu'on vient de me remettre , 
Sur Padreſſe du moins je Vimagine ainſi. 
SIDNEI. 
Comment, par quel haſard me fcair-it donc ici? 
lit une lettre, & laifſe les aueres ſans les ouvrir. 
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Il me mande qu'il vient; mais Jai quelques affaires 

Que je voudrois finir en ces lieux (olitaires ; 

Il faut, en te hatant, Vempecher de partir. 
DUMONT, 

Et vous laiſſer ici rèver, ſecher, maigrir , 

Entretenir des murs, des hiboux & des hetres... 

Mais j'ai vi quelqueſoes que vous liſiez vos lettres. 

Dumont lit les adreſſes. 
Ou je ſuis bien trompe, Monſieur , ou celle-ci 
Eſt de quelque importance; elle eſt de la Cour.... 
| SIDNE1I, Payane le. 

_ Ow, 

1 th 
DUMONT. 


Je ne me ſens pas d'aiſe, 
Allons , Monſieur , je vais preparer votre chaiſe ; 
Sans doute nous partons , il faut remercier... 
Mais quel eſt ce myſtere ! il eſt bien ſingulier 
Qu'après tant de defirs, de pourſuites, d' attente, 
Obtenant a la fin objet qui vous contente, 
Vous paroiſſez Papprendre avec tant de froideur ! 

S IDNE I, ccrivant toujours. 
s· tu pret de partir ? J ai fait. 
Do MONT. 

| Sur mon honneur 

Je reſts confondu; ; cet Etat inſenſible , 
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Votre air froid, tout cela m'eſt incomprehenſible : 
Et fi juſqua preſent je ne vous avois vil 

Un maintien raiſonnable , un bon ſens reconnu , 
Fragachemenr je croirois , ... excuſez ce langage .. « 


SIDNE!I. 
Va, mon pauvre Dumont , je ne ſuis que troP ſage. 
D UMONT. 


Et pour nourrir Fennui qui vous tient inveſti , 
Vous entretenez-la votre plus grand ami : 

Ce reſt qu'un Philoſophe : au lieu de cette Epitre 
Qui traite svGrement quelque ennuyeux chapitre » 
Que ne griffonnez- vous quelques propos plaiſans 
A ces autres amis toujours fous & brillans , | 
1 n' ont pas le travers de reflechir ſans ceſſe ? 


SI DNEI. 
Pour des ſoins importans à lui ſeul je m'adreſſe, 
Tous ces autres amis, reunis par Ihumeur, 
Lies par les plaiſirs, tiennent peu par le cœur: 
Je me fie au ſeul deux que je trouve eftimable : 
Lhomme qui penſe, eft ſeul un ami veritable. 
DUMONT. b 
Du moins en vous quittant, je pretends vous laiſſer 
En bonne compagnie : on vient de m'adreſſer 
Une Nimphe affligee, & qui lafle du monde, 
Cache dans ce deſert ſa triſteſſe profonde 
Cela ſent Yayanture ; elle veut, ma- ron dit „ 
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De ſes petits malheurs vous faire le recit 2 
Outre qu'elle eſt en pleurs, on dit qu'elle eſt 
charmante: 

Si cela va ſon train: gardez-mot la Suivante; 

Vous ſcavez la-defſus les uſages d' honneur. 

SIDNEI. 

Laiſſe tes viſions. 
DUMON r. 


Des viſions, Monſieur! 

C'eſt parbleu du ſolide, & tel qu'on n'en tient 
guères: 
Pai lachè pour nous deux quelques ee $ 
Ne vous expoſez pas a les deſeſperer , 
Et pour tuer le tems, laifſez-vous adorer ; 
Irai-je en votre nom, comme Ihonneur Pordonne , 
Leur dire. 
SIDN EI. 


Laiſſe - moi, je ne veux voir perſonne; 


DUMONT. 
Oh pour le coup, Monfieur, je vous tiens trepaſſe: 
Vous ne ſentez plus rien. 


SID NE I, e levant „ 
vient decrire. 


i, jailaifſe 
Un papier important | 
1 It forts 


1 


2 
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SCENE VII 
DUMONT. 


J E n'y puis rien connoitre: 
La tete, par ma foi, tourne a mon pauvre Maitre, 
Et me voila tout ſeul charge de la raiſon, 
Et du gouvernement de toute la maiſon ; 
II eft blaſe ſur-tout, tandis quan pauvre diable 
Comme moi, goùte tout, trouve tout admirable z 
On eſt fort malheureux avec de pareils rats: 
Je ſuis donc heureux , moi ! je ne m'en doutois pasz 
Il partira, $'il veut que je me mette en route; 
Et ſa lettre... attendez , .. Henri 
HENRLI, derriere le Theatre. 
Monſie ur? 
| DUMONT. 
's Ecoutes, 
Il zbeau commander, je ne partirai pas, 
don air m'allarme trop pour le quittet d'un pas. 
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SCENE VIII. 
DUMONT, HENAI. 
DO U MONT. 


I L faut aller a Londre , & porter une lettre. 


HENRI 
Deux , Monſieur, sil le faut. 


DUMONI. 

On va te la remettre .. 5 

II et malade ou fou , peut-eEtre tous les deux: 
Quel eſt donc le malheur de tous ces gens heureux . 
Ils nagent en pleine eau, quel diable les arrete ? 


HENRI. 
Tenez , Monſieur Dumont, je ne ſuis qu'une bete , 
Mais voyant notre Maitre , & revant a part mot, 
VFeſtime , en ruminant, avoir trouvè pourquoi; 
Etant chez feu Monſieur, ons vi la compagnie , 
Y'ons entendu cauſer le monde dans la vie: 
Tous ces grands Seigneurs-la ne ſont jamais plai- 
ſans , 
Vs n'ont pas l'air joyeux, ils attriſtent les gens; 
Comme ils ſont toujours bien, leur joie eſt toute 
uſee, * 
Vous ne les yoyez plus jetter une riſce z 
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a II leur f audroit du mal & du travail pat fois _ 
Pour rire d'un bon cœur, parleꝝ · moi d' un Bourgeois 
Mals, pour en revenir au mal de notre Matte; 
Je ſommes, voyez-vous, pour nous y bien con- 
naaitre: 
Puiſque j ons vi ſon pere aller le meme train; 
Il fera tout de meme une mauvaiſe fin, 
Si cela continue, & ce ſetoit dommage 
Qu'un fi brave Seignenr, ſi bon Maitre, fi ſage. . 


DUMONT. 
Ou vraiment; mais dis- moi: qu'avoit ſon pere? 
HE N RI. 


LE 


| Rien; 
ö Le mal qui tue ici ceux qui ſe portiont bien. 
DUMONT. 


comment donc? 
HENRI. 


| Ah! ma foi qui Pentendra-l'explique ; 
Je ne ſcai fi chez vous c'eſt la meme rubrique 
Comme en ce pays-ci? mais je voyons des gens 
Qu'on ne ſoupgonnoit pas d'etre fous en dedaps , 
Qui, ſans aucun ſujet, ſans nulle maladie, 
Plantions-la bruſquement toute la compagnie , 
Et de leurs petits pas sen vont chez les defunts , 
Sans prendre de temoins, de peur des importuns. 
Teaez , defunt ſon pere, honneut ſoit a ſon ame; 
C toit un homme dor, humain comme une femme, 


. 
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Semblable à ſon enfant comme deux gouttes d'iau: 
Si bien done qu'il s' en vint dans ce mème Chariau , 
Jadis il me parloit , il avoit lame bonne: 
Or il ne parloit plus pour moi , ni pour parſonne; 
Mais la parole eſt libre, & cela n'etoir rien, 
Je le voyons varmeil comme vil etoit bien: 
Point du tout, un biau jour il dormit comme un diable, 
Si bien qu'il dort encore; on trouva ſur ſa table 
Un certain brinborion, où l'on ſcur debrouller 
Qu'tl $'etoit endormi pour ne plus $s'eveiller ; 
C'etoit un grand eſprit. 
DUMONT. 
C' toit un tres-ſot homme 
Le fils pourroit fort bien faire le ſecond tome : 
Laifſe-moi faire, il vient .. allons, va t'appreter , 
Reviens vite. 


6 


SCENE. IX. 


S IDN EI, DUMONT. 
SIDN EI. 


Es. prer? 


DUMONT. 
Ow , tout pret a reſter. 
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Comment; 
DUMONT. 
Vai réflèchi .. D'ailleurs Vinquietude ..z 
Et puis de certains bruits ſur votre ſolitude... 
SIDNETI. 
Quoi ! que t'a-t'on dit? qui? 
DUMONT. 
Je ne cite jamais: 
Il. ſuffit qu vous voir triſte dans cet exces , 
Et change tout a coup de goiit & de genie, 
On vous croiroit brouille, Monſieur, avec la vieg 
Vous ne venez, dit-on, ici vous enfoncer 
Que pour vous y laiſſer lentement trepaſſer, 
SIDNEI. 
Ou prens-tu cette idee ? 
DUMONT. 
Ll eſt vrai qu'elle eſt folle: 
Mais la precaution. n'eſt pas un ſoin frivole; 

La vie eſt un effet dont je fais tres-grand cas, 
Er j/'y veille pour vous, fi vous n'y veillez pass. 
SIDNE]I. 

Dumont a ce propos s'aime donc bien au. monde? 
DUMONT. 


Moi, Monſieur ? Mon. projet, fi le Ciel le ſeconde, 
Eft de vivre content juſqu'a mon dernier jour. 


On ne vit qu'une fois, & puiſque j'ai mon tour; 
Tant que je le pourrai, je tiendrai la partie: 
Vaurois été Heros ſans l'amour de la vie. 

Mais dans notre famille on ſe plait ici: bas, 
Vous ſgavez que des goiirs on ne diſpute pas; 
Mon pere & mes ayeux , des avant le deluge , 
Etoient dans mon fiſteme, autant que je le juge, 
Et mes futurs enfans, tant gredins que Seigneurs , 
Seront du meme goũt, ou deſcendront d'ailleurs : 
Les Grands ont le brillant d'une mort qu'on publie, 
Nous autres bonnes gens, nous n'avons que la vie; 
Nous avons de la peine, il eſt vrai; mais enfin 
Aujourdhui on eſt mal; on ſera mieux demain : 
En quelque état qu'on ſoit, il weſt rien tel que 

d' etre. 
SIDNEI. 
Laifſe-la ton ſermon , & va porter ma lettre. 
DUMONT. 
Fen ſuis fache, Monſieur, cela ne fe peut pas. 
SID N E!. | 
De vos petits propos a la fin je ſuis las; | 
Faime aſſez, quand je parle, a voir qu'on obèiſſe, 
Et quand un Valet fat montre quelque 2 om , 
Je ſgai congedier. 
DUMONT. 

abo: Ayez des ſentimens? 
Voila tout ce que Jon gagne a trop aimer les gens. 
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Eſt-ee pour mon plaifir ? (j enrage quand j y penſe) 
Que je demeure ici? La belle jouiſſance ! 
Si mon attachement 
8SIDNEI. 
Ceſſea de m' ennuyer, 
Et partez, ou finon.... 
On entend le bruit d' un fouet. 
DUMONT. 
Voila votre courier. 
Henry paroit. 
SIDNEL 
Qu? RES 7 
DUMONT. 
Lui, c'eſt mon Commis. 


I 1 — .. 

An 

SIDNEI, DUMONT, HENRT, 
SIDNE1, 


» F aqui, quel eſt le maitre. 

DUMONT. | 
Monſieur , je ſcai fort bien que c'eſt a vous a l'etrez 
Mais dans la vie il eſt de certains cas 
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Barrez moi „ tuez moi, je ne partirai pas; 
Je ne puis vous quitter dans Petat où vous tes, 
Er plus vous me preſſez, plus mes craintes ſecrettes. 

SIDNE l. 

Henri , partez pour Londre , & porte: dans l'inſtant 
A Milord Hamilton ce paquet important; 

Vous, ſortez de chez moi, faites votre memoire , 


Apres quot partez. 


R fort. 
DUMONT. 

Bon, me voila dans ma gloire; 
Vous me chaſſez, tant mieux, je m'apparriens ; ainſi 
Je m'ordonne ſejour, moi, dans ce pays- ci 
H n'aura pas le coeur de me quitter ; il m'aime ,. 
Et je veux le ſauver de ce caprice extreme. 
Les Maitres cependant ſont des gens bienheureux 
Que ſouvent nous ayons le ſens commun pour eux. 


Frans 
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SCENE PREMIERE. 


HAMILTON, DUMONT. 
DUMONT. 


Vo Us me tirez, Monſieur, d'une tres - grande 


peine, 
Et je benis cent fois Pinſtant qui vous amene; 


Voyez mon pauvre Maitre, & traitez ſon cerveau y 

Peut-etre ſcaurez-vous par quel travers nouveau, 

Lui-mème ſe condamne a cette ſolitude , 

Et Sil veut, malgre moi, Yen faire une habitude 

Il vient de vous ecrire , & ſans doute ici pres 

Vous aurez en chemin rencontre ſon Exprès. 
HAMILTON. 

Nom, mais j'ai remarque, traverſant avenue, 

Deux femmes, dont je erois que l' une m'eſt'connueg 

Mais ma chaiſe a paſſé, je n'ai pù les bien voir: 

Tt on dit ce que c'eſt? Pourroit- on le ſaveir - 


DUMONT. 
Je devine 4 peu pres; au pays ou nous ſommes , 
I faut, Monſieur, qu'il ſoĩt grande diſette d hommes; 
Des qu'on a ſeu mon Maitre &tabli dans ces lieux , 
Ambaſſade auſſi-tõt, ſans prelude ennuyeux : 
Mais lui, comme il n'eſt plus qu'une froide ſtatue, 
Il a tout nettement refuſe l' entrevũe; 
Moi, qui ne ſuis point fait à de telles rigueurs, 
Je pretends m'en charger, jen ferai les honneurs, 
Je les prens pour mon compte, & je ſgaitrop le monde 
Si le coeur vous en dit 
: HAMILTON. 
Va, fais qu'on te reponde, 
Inſtruis-toi de leurs noms , , . . Mais eſt-il averti ? 
DUMONT, 
Oui, j'ai fait annoncer que vous tes ici; 
Il promène ici pres ſa reverie auſtere ; 


Vous Vavez vii la-bas changer de caractére, 


De ſes meilleurs amis eviter Fentretien : 

Tout fuir juſqu'aux plaifirs ; tout cela n'etoit rien. 
HAMILTON, 

Mais que peut-il avoir? Quelle ſeroit la cauſe ,,, 

DUMONT. 

Il ſeroit trop heureux $'il avoit quelque choſe 

— ma foi , je le crois afflige ſans objet. 
HAMILTON, 

De ce voyage au moins dit-il quelque ſujet? 


: DUMONT, 


Bon? parle-ril encor ? Se taire eſt ſa folie; 

Ce qu'il vient d' ordonner ſur le champ il Voublie 

Il m'avoit chafſe , moi , malgre notre amirie, 

Er j enrage ois tres-fort d'ètre congedie ; 

Quelques momens apres je ſers a ordinaire, 

Il dine ſans me dire un mot de notre affaire. 

Voila ce qui m'afflige, & non ſans fondement : 

Je Paimerois bien mieux brutal, extravagant, 

Je lui croirois la fievre , & puiſqu'il faut le dire, 

Te voudrois pour ſon bien qu'il nꝰeut qu un bon delire, 

On ſcauroit le reméde en connoiſſant le mal; 

Mais par un incident & biſarre & facal, 

Grave dans ſes revers , tranquitle en ſa manie 

Il eſt fou de ſang froid , fou par philoſophie , 

Indifferent a tout comme s'il eroit mort. 

I n'auroit autrefois regu qu' avec tranſport 

Un Regiment ; eh bien, il ena la nouvelle, 

Sans qu'au moindre plaiſir ce titre le rappelle ? 

U avoit, m'a-t'on dit certain pere autrefois 

Qui cachant, comme lui, ſous un maintien ſournois 

Sa triſteſſe, ou plit6t ſa demenee profonde , 

Ici meme un beau jour $'eſcamotta du monde: 

$9 un tic de famille, & Jen ſuis penetre, 
nfin, ſans vous, Monſieur, c'eſt un homme enterré: 

Voyez , interrogez , il vous eroit, il vous aime, 

Je vous laifſerai ſe uls. ., Mais le voici lui-meme, 


bs 


SD VE. 
SCENE II. 


SIDNEI, HAMILTON. 
HAMILTON. 


J Ai voulu le premier vous faire compliment, 
Ami ; C'etoit trop peu qu'ecrire ſimplement, 
Et je viens vous marquer dans Pardeur la plus vive 
Combien je ſuis heureux du bien qui vous arrive; 
Mais je ſuis fort ſurpris de vous voir en ce jour 
Un air fi peu ſenſible aux graces de la Cour. 
. SIDNEL 
Je vais vous avouer avec cette franchiſe 
Que l'amitiè ſincere entre nous autoriſe , 
Que j'aurois mieux aime , je vous le dis ſans fard , 
Ne vous avoir ici que quelques jours plus tard : 
Dans ce meme moment on vous porte ma lettre 
Sur un point important qui ne peut fe remettre , 
Ez f vous entriez- dans mes vrais interets .... 
HAMILTON. 


Je vous laiſſerois ſeul dans vos triſtes forts ? 

Je ne vous congois pas; cet emploi qu'on vous 
donne, 

Pour en remercier, vous demande en perſonne; 

Nuvi! reſteꝝ · vous ici? 
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SIDNEL 
Je ne vous cache pas 
Que degoitite du monde, ennuyè du fracas, 
Fatigue de la Cour, excede de la Ville, 
Je ne puis etre bien que dans ce libre aſile. 
HAMILTON, 
Mais enfin, au moment ol! vous Eres place, 
Ce projet de retraite ayra_Vair peu ſenſe, 
Er ſur quelques motifs que votre gout ſe fonde , 
Vous allez vous donner un travers dans le monde; 
Il ne lui faut jamais donner legerement 
Ces ſpectacles d humeur, qu'on ſoutient rarement ; 
On le quitte, on s ennuye, on ſoufite , on diſſi- 
mule , | | 
On revient a la fin, on revient ridicule ; 
Vn mecontent d'ailleurs eſt bien-tòt oublic ; 
Tout meurt, faveur, fortune, & juſqu'a Pamitig , 
Son hiſtoire eſt fagie, il Vexile, on Sen paſſe, 
Et lorſqu'al reparoit , d'autres ont pris la place: 
Ne peut-on autrement echapper au cahos? 
Four $'Eloigner du bryit , pour trouver le repos, 
Faut-il fuir tout commerce & s' enterrer Cavance? 
L'homme ſenſe, qu'au monde attache fa naiſſance, 
Sans quitter ſes devoirs, fans changer de (<jour , 
Peut vivre ſolitaire au milieu de la Cour: 
S'affranchir ſans Eclat', ne voir que ce qu'on aime , 
Ne xenoncer a rien, voula le ſeul fiſteme, 


ws «© SIDNET, 


Mais parelz-moi plus vrai: d où vous vient cedefſein? | 


Quel chagrin avez - vous? 
| SIDNEL 

Moi, je n'ai nul chagrin, 

Nul ſujet d'en avoir. 
HAMILTO N. 
C'eſt done miſantropie ; 

Prevenez , croyez-moi cette ſombre manie, 
Quels que ſotent les humains, il faut vivre avec eux, 
Un homme difficile eſt toujours malheureux , 
II faut ſgavoir nous faire au pays ou nous ſommes, 
Au fiecle où nous vivons. 


SIDNETI. 


Je ne hais point les hommes, 


Ami, je ne ſuis point de ces eſprits outrés, 

De leurs contemporains ennemis declares, 

Qui, ne trouvant ni vrai, ni raiſon , ni droiture , 
Meurent, en mediſant de toute la nature. 

Les hommes ne ſont point dignes de ce mepris , 
Il en eſt de pervers; mais dans tous les pais , 
Ou Pardeur de m'inftruire a conduit ma jeuneſle , 
Pai connu des vertus , j'ai trouve la ſageſſe, 

Pai trouve des raiſons d' aimer I'humanite , 

De reſpecter les noeuds de la ſociete, 

Er wai jamais connu ces plaiſirs deteſtables, 
D offenſer 1 E affliger „de hair mes ſemblables. 


COME DIE. rok 


: HAMILTON, 
Pourquoi donc a les fuir ètes- vous obſting ? 
SIDNETI. 
Qu'auriez- vous fait vous - meme ? Aux ennuis 
condamne , 
Accable du fardeau d'une triſteſſe extreme , 
Reduit au ſort affreux d'etre a charge a moi-mEeme, 
J'epargae aux yeux d'autrui l'objet faſtidieux 
D'homme ennuye par-tout, & par- tout ennuyeux, 
C'eſt un erat qu'en vain vous voudriez combattre: 
Inſenſible aux plaiſirs dont j'etois idolatre , 
Je ne les connois plus, je ne trouve aujourd'hui 
Dans ces memes plaiſirs que le vuide & P'ennui. 
Cette uniformite des ſcenes de la vie 
Ne peut plus reveiller mon ame appèſantie; 
Ce cercle d'embarras , d'intrigues, de projets, 
Ne doit nous ramener que les memes objets; 
Et par experience inſtruit a les connoitre, 
Je reſte ſans defirs ſur tout ce qui doit ètre. 
Dans le brillant fracas où 7a long- tems vecu, 
Vai tout vu, tout goũtè, tout revil , tout connu, 
Yai rempli pour ma part ce Theatre frivole; 
Si chacun n'y reſtoit que le tems de ſon role , 
Tout ſeroix a ſa place, & Von ne verroit pas 
Tant de gens éternels dont le Public eſt las, 
Le monde, uſe pour moi, n'a plus rien qui me 


Er c'eſt pour lui ſauver un reveur ſi farouche, 
Qu'erranger deſormais a la ſociere , 

Je viens de mes deſerts chercher Vobſcurite, 
HAMILTON, 


Quelle fauſſe raiſon , cher ami, vous egare 
Juſqu'a croire defendre un projet fi biſarre? 
Si vous avez golite tous les biens des Humains , 
Si vous les connoifſez , le choix eſt dans vos mains, 
Bornez-vous aux plus vrais & laiflez les chimeres, 
Dont le repentir ſuit les lueurs paſſageres : 
Quel fut votre bonheur! A preſent ſans defirs 
Vous avez, dites- vous, connu tous les plaiſirs; 
Eh quoi ! n' en eſt · il point au-deſſus de J yvreſſe 
On le monde a plonge notre aveugle jeuneſle 2 
Ce tourbillon brillant de folles paſſions , 
Cette ſcene &erreurs, d' excès, illuſions, 
Du bonheur des mortels bernent-ils donc la ſphere 2 
La raiſon 4 nos voeux ouvre une autre carricre. 
Croyez-moi, cher ami, nous n'avons pas vecu; 
Employer ſes talens, ſon tems, & fa vertu, 
Servir au bien public, illuſtrer ſa patrie, 
Penſer enfin, c'eſt Ia que commence la vie. 
Voila les vrais plaiſirs dignes de tous nos vceux , 
La volupte par qui Phonnere-homme eſt heureux : 
Notre ame pour ces biens eſt toute neuve encore... 
Vous ne m'ecoutez pas ! quel chagrin vous dè vore? 
 S1DNE1. 
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SI DN EI. 

Je connois la raiſon, votre voix me Vapprend , 
Mais que peut - elle enfin contre le ſentiment? 
Marche: dans la carriere oùᷣ j'aurois dil vous ſuivre, 
Pour moi, je perds deja Veſperance de vivre 
En vain a mes regards vous offrez le tableau 
D'une nouvelle vie & d'un bonheur nouveau; 
Tout vrai bonheur depend de notre facon d' etre, 
Mon erat deſormais eſt de nen plus connoitre; 
Prive de ſentiment, & mort à tout plaifir, 
Mon coeur an anti n'eſt plus fait pour jouir. 

HAMILTON © 
Connoifſez votre erreur ; cet ẽtat mepriſable,! 
Ce nèant deshonere-une ame raiſonnahle ; 
Quand il vous faudroit fuir le monde & l'embarras, 
L'homme qui {gait penſer ne ſe ſaffit-il pas. 
Dans cet ennui de tout, dans ce degoùt extreme, 
Ne vous refte-t'il point a jouir de vous-meme ? 
Pour vivre avec douceur, cher ami, croyez-moi, | 
Le grand art eſt Capprendre a bien vivre avec foi , 
Heureux de ſe trouver, & digne de ſe plaite -. 
Je ne conſeille point une retraite enticre , 
Partagez votre golit & votre liberté 
Entre la ſolitude & la Societe ; 
Des jours paſles ici dans une paix profonde _ 
Vous feront ſouhaiter le commerce du monde: 
L'abſeace y le beſoin vous rendront n 
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II faut un intervalle , un repos aux plaiſirs, 
Leur nombre accable enfin, le ſentiment Yepuiſe , 
Et l'on doit gen priver pour qu'il ſe reproduiſe ; 
Vous en eres Pexemple , & tout votre malheur 
N'eſt que la laſſitude & l'abus du bonheur: 
Ne me redites pas que vous n'etes point maitre 
De ces noits ſentimens : on eſt ce qu'on veut Etre; 
Souverain de ſon cœur, Phomme fait ſon état, 
Et rien, ſans ſon aveu, ne Veleve ou l'abat; 
Mais enfin, parlez-moi ſans fard, ſans defiances , 
Quelque derangement, cauſe par vos depenſes, 
N'eſt-il point le ſujet de ces ſecrets degoiits ? 
Je puis rout reparer, ma fortune eſt a vous. 
SIDNETI. 
Je ſens, comme je dois, ces procedes fineeres ; 
Mais pul deſordre, ami, n'a trouble mes affaires, 
Vous verre quelque jour, que du core du bien 
J'erois fort en repos, que je ne devois rien. 
HAMILTON. 
Ami, vous m'affligez , votre état m'inquiete , 
Ce ſiniſtre diſcours..,, | 
SIDNEI. 
Peut - etre la retraite 
Scaura me deélivret de tous ces ſentimens; 
II faut, pour m'y fixer, quelques arrangemens, 
Ma lettre vous inſtruit, ſyrvez mon eſperance, 
Jsut mon repos depend de votre diligence: 
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Au reſte, en attendant que j aille au premier jour 
De ce nouveau bienfait remercier la Cour, 
Vous m'y juſtifierez : dune pareille abſence 

Ma mauvaiſe ſante ſauvera lindecence ; 


Apres ces ſoins remplis , je vous attends ãci ,. 
Partez, ſi vous awnez un malheureux awi. 


— "lh 2 


: SCENE/111. 
HAMILTON. 


( E ton myſterieux., cette errange conduite 
Ne m'aflurent que trop du tranſport qui Page 
Il cache ſurement quelque deſſein cruel, 
1 Et ſa tranguillitè n'a point l'air naturel 
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SCENE IV. 


H A M1 ILT ON. HE N A l 


Os m'a dit votre nom a la poſte prochaine , 
Monſieur , &aller plus loin je nons pas pris la one ; 
, Notre Maitre vers vous nous envoyoit d'ict , 
Mais puiſque vous voila, voici la * auſſi. 
ij 


1 


STIDNET, 
| HAMILTON. 
Donne; cela ſuffit : tu peux aller lui dire 
.Queelle eſt entre mes mains: 
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HAMILTON, 


On. U'a-ril donc pù m ôctiref 
lit. 

„Recever, cher ami, mes éternels adieux; 

» Vous ſyavez à quel point j adorai Roſahe , 
„Et que jofai trahir un amour vertueux ; 
„ignore ſon deſtin: ſi Ja rigueur des Cieux 

„ Permet qu'on la retrouve & conſerve ſa vie, 
» Je lui donne mes biens par Vecrit-que voici, 
„Et remets ſon bonheur aux ſoins de mon ami; 
» Daignez tout conſerver , & ſa; mort eſt certaine; 
„ Epargaez ſur mon ſort des regrets ſuperflus, 
» Yetais laſſè de vivre, & je briſe ma chaine; 

» Quand vous lirez ceci, je nexiſterai plus. 


ST DYE. 


Quel deplorable excès, & quelle freneſie 1. 
Allons Je retrouver , prevenons ſa furie, 
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sio N EL, entrant un air G, HAMILTON. 
HAMILTON, apres Lavoir embraſſe en filence 


R Eprenez ce depot qui me glace d'effroi z1 
Vous me rrompiez » cruel! | 

\ 1 PE rend ſa lets, | 

SIDNEI. 

Que voulez-vous de moi: 

Puiſque vous ſcavez tout , plaignez un miſerable, 
Ma funeſte exiſtence eſt un poids qui m'accable 
Je vous aideguiſe ma triſte extremite ,/, | } 
Ce. n'eſt point ſeulement inſenſibilite, , 
Degoùt de IUnivers,a;qui le fort me lie, 
Ceſt ennui de moi-meme , & haine de ma vie: 
Je les ai combattu, mais inutilement ; 
Ce degoũt deſormais eſt mon ſeul ſentiment, 
Cette haine , attachée aux reſtes de mon-&tre', 
A pris un aſcendant dont je ne ſuis plus-maitre ; 
Mon coeur, mes fens fletris, ma funeſte raiſon, 
Tout me dit d'abreger le tems de ma priſon , 
Faut-il donc ſans honneur attendre la vieilleſſe, 
Trainant pour tout deftin les regrets ,-la . 


Pour objet cternel Vaffreuſe verité 77 ga 
J 
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Et pour tout ſentiment Vennui d'avoir tte #® 
C'eſt au ſtupide, au lache à plier ſous la peine, 
A ramper, à vieillir ſous le poids de fa chaine; 
Mais vous en conviendrez, quand on ſgait reflechir, , 
Malheureux. ſans remede , on doit ſgavoir finir. 
-  __WAMIL TON. 
Dans quel coupable oubli vous plonge ce delire? 
Que la raiſon ſur vous reprenne ſon empire; 
Un frein ſacrs.s'6ppoſe' a: votre  cruaute : 
Vous vous devez d'ailleurs à la ſociété; 
Vousn'etes point à vous, le tems, les biens, la vie, 
Rien ne nous appartient , tout eſt à la Patrie, 
Les jours de Phonnete-homme, au conſeil, au combat, 
Sont le vrai patrimoine & le bien de P Etat. 
Venez remplir le rang où vous devez paroitre , 
Votre eſprit occupe. va prendre un nouvel etre; 
Tout renaitra pour vous . . Mais helas! je vous voi. 
Plonge dans un repos qui me remplit d' effroi: 
Quoi ! ſans apprehender l' horreur de ce paſſage, 


Vous ſuivrez de ſang froid dans leur fatal b 
Ces Heros inſenſes.... 


SIDNET, 


| Te courage weft rien; 
Te ſuis mal 6 je fis; & je veux etre bien: 


Voila tout; je n'ai point Veſpoir d' etre cEletbre , 
Ni Vardeur Cobtenir quelque loge funcbre , © 
Et j'ignore pourquoi Fon vante en certains lieux 


COC ME DIE. 1 


Un procédé tout ſimple a qui vent ètre mieux; 


H'aille urs que ſuis- je au monde? Une foible partie” 


peut bien, ſans nuire au tout, en ètre deſunie 2 
A la Societe je ne fais aucun tort, 
Tout ira comme avant ma naiſſance & ma mortz 


peu de gens, ſelon moi, ſoot aſſezʒ d' importance 


Pour que cet Univers remarque leur abſence. 
HAMILTON. 

Continuez, cruel: calnie dans vos fureurs; 

Faites- vous des raiſons de vos propres erreurs; 

Mais l'amitiéè du moins n/eſt-elle point capable 

De vous rendre la vie encore déſirable? 

SIDNET-' 

Dans état où je ſuis, on péſe à Pamirie ,: 

Je ne puis defirer que d'en &rre oublié. 
HAMILTON. 


Vous m' offenſea, Sidnei, quand votre ame incertaite 


peut douter de mon zele a partager ſa peine: 
Mais cette Roſalie adoree autrefois, 


Sur ce jour qui vous luit , n'a-t'elle point des droits? 
Sont-ce la les conſeils que amour vous inſpire?” 


Que ne la cherchez-vous ? ſans doute elle reſpire, 
Sans doute vous pourrez la revoir quelque jour. 
S IDN EI. 
Ah! ne me parlez point d'un malheureux amour: 
Je Pai trop outragè; mepriſable , infidelle " 
Quand je la reverrois, ſais-je encor 9 
Iv 
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Er les dermiers ſoupirs d'un coeur: anéanti 

Sont-ils faits pour Pamour qu'autrefois: j'ai ſenti 2 

Temoin'de mes erreurs, vous n'avez'pii comprendre 

Comment Jabandonnar I Amanrte la plus tendre : 

Le ſcavois-je mot-meme Zegare;, vicieux , 

Je ne meritois pas ce bonheur vertueux, 

Ce coeur fair pour Phonneur comme pour la ten- 
drefle ,. 

Que j'aurois reſpectè jufques dans fa foibleſſe , 

Lui promettant ma main, javois fixe ſon coeur , 

Je la trompois: enfin laſſé de ſa rigueur, 

Laſſe de fa vertu, p abandonnai ſes charmes, 

Tafflige ai l'amour meme; indigne de ſes larmes, 

Je promenai par-tout mes aveugles déſirs, 

Paimai ſans. eftimer , triſte au ſein des plaiſirs: 

Errant loin de nos bords, joubliai Roſalie , 

Elle avoir. diſparu pleurant ma perfidie-2. 

Helas ! peut-Etre ami, j'aurai cauſe ſa. mort. 


Depuis que je ſuis las du monde & de mon ſort ,. 


Au moment de finir ma vie & mon ſuplice , 


Tai voulu reparer ma honteuſe injuſtice; 


Pour lui donner mes biens, comme vous ſgavez tout, 
Je Vaicherchee a Londre , aux enviruns, par- tous, 
Mais depuis plus d'un mois les recherches ſont 
Vaines. | 
HAMILTON. 
Du ſoin de la trouver fiez-vous a mes peines. 


* * 
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Non, —— le pourrois , je ne la vertois plust 

| Mes ſentimens troubles , tous mes ſeus confondus, 

Tout me ſepare &elle., & mon ame eclipſce 

De ma fin ſeule, ami, conſerve la penſee ; 

Je ne voulois ſgavoir fa retraire & ſon ſort © 

Que pour, la rendre heureuſe au moing apres ma 
ee 

Et ne pretendois t ede pres d' elle 

Un coeur déja frappe de Vatteinte mortelle. 


HAMILTON, 


Eile oubliera vos torts, en, vayant, vos regrets : 
L'amour pardonne tout: laiſſez d'affreux projets * 
Differez-les du moins, raffares. ma tendrefle, 
Votre ame fut toujours faite pour la ſageſſe; 
Vous entendrez ſa voix, vous vaincrez vos degoilts, 


| 


Je ne veux que du tems; me le promentez-vousd" 


Mon cher Sidnei, parlez;- 


non STINT vat 1s" 
In honte de moimbinie; 
La wa craint & vous aime. 
\ "4 Dumont parols.” 


Vai beſoin d' etre ſeul . Je vous promets ami, 
De revenir dans peu vous retrouver ici. 


„, 
Non, je vous ſus. 8 
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SCENE VII. 
HAMILTON, DUMONT. 
DUMONT , arrftane Hamilton qui ſort. . 


M oe: „ un mot de conſequence. 
HAMILTON. 
Hate-toi, je crains tout. 


Db UMORN r. 
Quoi! ſon EXIravagance. . 
renn eee 


It veut ſe perdre , il faut obſerver 0 rows | fes pas, Bo 
Le ſauver de lu - meme. ; | 


DUMONT:.. 


Oh ! je ne le crains pas: 
Pai pris es piſtolets, ſon arſenal eſt vuide, 
Et j'ai ſęu m'emparer,de tout meuble homicide ; 
Coaſignez- moi ſa vie en toute ſiirete : 
S'il vous voit a le ſuivre un ſoin trop et, | 
1 pourroit bien 

HAMILT.O N. 
Vois fi je puis entrer. 
Du Mor, bh ſur ſes pas, 


A propos, Vinconaue 7 
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Mais ce govt de mourir , Monſieur , il faut ma fot, 
Que cela ſoit dans l'air, & j'en tremble pour moi: 
Ce travers tient auſſi Pune des Pelerines, 
Vignore le ſujer de ſes vapeurs chagrines , 
Vous allez le ſavoir, ma courſe a réuſſi, 
Mon maitre eſt rẽformè, c'eſt vous qu'on veut ici, 
Elle dit vous connoitre , elle eſt ma foi jolie, 
Cela rappelleroit le defunt à la vie; 
Des fagons , des propos, des yeux à ſentimens, 
Un certain jargon tendre imite des Romans , 
Tout cela... vous verrez: on vient, je Crois. « 

c'eſt elle, : 
Je cours dans mon donjon me mettre en {nrinctte. 


——bU— 
SCENE VIIL 


ROSALIE, HAMILTON. 
HAMILTON, 


Ue vois. je, Rofalie ! Ah quel momentheureux!/ 
Que je benis le ſort qui vous rend a nos vœux 1 
ROS ALIE. 


Ces tranſports ſont-ils faits pour une infortunce 
Prete a voir terminer ſa triſte deftinee > . ; 
JVoſe à peine clever mes regards juſqu'a vous 


> 


204 SIDNET, 

Quelle trange demarche | Ah! dans des tems plus 
doux 

Fetois bien süre, hélas ! d'obtenir votre eſtime; 


Mais de tout au malheur on fait touzours un crime: 
Vous me condamnez.. 


HAMILTON: 


Non, vivez, cet kheureux jour 
Neſt point fait pour les pleurs, il eſt fait pour l'amour. 
ROS ALI E. 


Que dites- vous, 6 Ciel ! ma ſurpriſe m'accable 


HAMILTON. 
Sidaei dans les remords ,. .. 


ROSALIE. 


H m'aimeroiĩt encore! 
HAMILTON. 
Il eſt digne de vous 3 
vous finirer ſes maux, ib ſera votre epoux. 
R O-S A LIE. 
Laiſſer - moi reſpirer, vous me rendes la vie; 
Quel heureux change ment dans mon ame ravie! 


Tous mes jours refſembloient au moment de la more 


Mais ne flattez - vous point un credule tranſport 2 
nenn e.. 

Non, crayez votre cœur, vous etes adorcke; 

Mais par quel he ureux ſort en ces lieux retirce. 


W/ c 7 T_T FL. 
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ROS AL Ik. 

Je nai point à rougir aux yeux de Vamitie;; 
Vous connoiſſez mon coeur , il eſt juſtifie: 
Out, je Vaimois encor meme ſans eſperance, 
C'eſt un bien que n'a pii m'0ter ſon inconſtance - 
Et ft, malgre Vexces de nron accablement, 
Tai vecu juſqu'ici , c' eſt par ce ſentiment ,. 
Victime du malheur , quand Sidnei m'eut trabie 
| Privee au mème tems d'une mere cherie , 
Je vins cacher mes pleurs , & fixer mon deſtin 
Aupres d'une parente en ce chareau voiſin ; 
Mas loin de voir calmer ma vive inquietude g. 
Je. retrouvat lamour dans cette ſolitude z- 
Voiſine de ces lieux ſoumis a mon Amant ,- 
Ty venois, malgre moi, rever inceflamment ,. 
Tout m'y parloit de lui, tout m'offroit ſon images. 
Yavois tout I'Umivers dans ce (cjour ſauvage, 
Mille ſois j'ai voulu fuir dans d' autres deſerrs , . 
Mais un charme ſeeret m'attachoĩt a mes fers: 
Apres quatre ans entiers d'une vie inconnue, 
Quel trouble me ſaiſit, quand j appris fa. venue? 
Paur la derniere fois je voulois lui parler, 
Des adieux de l'amour je venois Paccabler;. 
Je ſuccombois ſans doute a ma douleur mortelle 3 
$i je ne beuſſe vn que toujours infidele ;. 
Mais pourquoi retarder le bonheur de nous vour?* 
Venez , guidez mes pas, & comblez , mon eſpoir. 


2866" SIDNET;- 
HAMILTON. 
Commandez un moment a votre impatience ; 
Je congois pour vos vœux la plus ſire eſperante, 
Mais il me faut d'abord diſpoſer votre Amant 
Au charme ineſpere de cet heureux moment. 
It eſt dans la douleur, egare, ſolitaire 
Je vous éclairciraĩ ce funeſte myſtere , 
Qu'il vous ſuffiſe ici de ſgavoir qu en ce jour, 
Fidele , heureux par vous, il vivra pour Pamour, 
Je differe a regret Vinſtant de votre joie ; 
Mais enfin, avant vous, il faut que je le voie. 
* ROS ALI E. 
Tous ces retardemens me "penetrent d'effroi . . . 
Vous me trompez ; Sidneine penſoitplus a moi. 
HAMILTON. 
Je ne vous trompe pas; ſi je pouvois vous dire 
Ce qu'il faiſoĩt pour vous .... mais non, je me retire: 
Je vais hater Vinſtant que nous defirons- tous. 
ROS ALI E. 
Du deſtin de mes jours je me remets à vous, 
Songez que ces délais, dont mon ame eſt ſaiſie, 
Sbar autant de momens retranches de ma vie, 
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SCENE PREMIERE. 
SIDNE1.- 


C E x eſt done fait enſin; tout eſt fini pour moi; + 
Ce breuvage fatal, que j ai pris ſans effron, 
Enchainant tous mes ſens dans une mort tranquille , - 
va du dernier ſommeil aſſoupir cet argile: 

Nul regret , nul remord ne trouble ma raiſon, 
Leſclave eſt-· il coupable en briſant ſa priſon ? 

Le Juge qui m'attend dans cette nuit obſcure ; - 

Eft le pere & Pami de toute la nature; 

Rempli de ſa bonté, mon: eſprit immortel | 
Va tomber, ſans fremir , dans ſon ſein paternel, 


* 


— 
· 


SC EN E II. 
S1 DN EL. HAMIL TON. 
3 HAMILTON. 


Ou peines Pun ami vous ètes peu ennbler 
Poucquoi donc cher Sidnei vous rendre inacceffhle 


Sol SFDNET, 

Depuis uneheureentiere en vain je veux vous voir; 

Ee diſſiper I horreur d'un cruel deſeſpoir z. 

Je n'ai pd penétrer dans votre ſolitude: 

Enfin vous m'arrachez à mon inquictude , 

Et la raiſon ſur vous va reprendre ſes droits. 

SIL DN E I. 

Ebraſſons- nous, ami, pour la derniere fois. 

| f HAMILTON. 

Quel langage accablant! Daas cette léthargie, 

Quaoa ! je retrouve encor votre ame enſeyelic; 
STIDNETl. | 

De mes derniers defirs , de ma vive douleur 

Yai depoſe Vefpoir au fond de votre coeur; 

Que mon attente un jour par vos ſoins fort remplie, 

Si la mort a frappe la triſte Roſalie. 


HAMILTON. 
Non, elle vit pour vous; rẽpondez par pitié, 
Reépondez à Peſpoir, aux vœux de Pamitié: 
Parlez, fi Roſalie a votre amour rendue, 
Dans ces lieux aujourd hui s'offroit à votre vie „ 
Tele encorqu'elle toit dans ces heureux momens, 
Où vous renouvellie les plus tendres ſermens; 
Seaſible a vos remords, oubliant votre offenſe . 
Fidele a ſon amour malgre- votre inconſtance, 
Enfin avec ces traits , cette ingenuate , 
Cet air intéreſſant qui pare la beaute ,- | 
Pournez-vous refiſter. a Vamour de la vie, 


* 
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Ku charme de revoir une Amante attendrie , 
De faire ſon. bonheur , de reparer vos torts, 
De partager ſes. voeux , fa vie & ſes tranſports l 
S:I D NET. 


Je rendrois grace au Ciel de Pavoir conſervee: 


Vous fgavez mes projets, ſi je Feufſe trouvee;- 

Je recommanderois ſon bonheur à vos ſoins.; 

Mais dans ce meme jour je ne mourrois pas moins. 
HAMILTON. 

Puiſqu'en vain l'amitiè vous conſeille & vous priey- 

L'amour doit commander; paroiflez, Roſalie. 

SIDNELI. 
Rofalie .. Eſt- ce un ſonge? En croirai-je mes yeux? 
Vous, Roſalie , 6 Ciel! & dans ces triſtes lieux? 


— a — — 


SCENE III 


ROSALIE, SIDNEF, HAMILTON: 


ROSALTE. 


O Ui, c'eſt moi qui malgrè mon injure & ma peine 
N'ai jamais pùᷣ pour vous me reſoudre à la haine : 
C'eſt mor qui viens jouir d'un repentir heureux , 
Votre coeur m' appartient, puiſqu' il eſt vertueux . 
Mais-. que vois- je? Eſt- co la Peffer de ma preſence # 
Oa me trompe , Hamilton.; ce farouche ſilence 
SIDNEELE a 
Confondu des chagrias que j; ai pù vous cauſer 


2 STD NET. 


Que rèpondre, quand tout s' unit pour m'accuſer) 
Vous daignez oublier mes fureurs, mon caprice; 


Huis-je m' en pardonner la cruelle injuſtice? 


Du fort, ſans murmurer, je dois ſubir les coups, 


Je ne meritois pas le bonheur d'ètre à vous? 
ROS ALI E. 


Vai pleure vos erreurs , j'ai plaint votre foibleſſe ; 


Mais mon matheur jamais waltéra ma tendreſſe. 
SID NE I. 

Ne me regrettez plus; c'eſt pour votre bonheur 

Qua d'autres paſſions le Ciel livra mon cœur; 

Petar que m'apprètoient mes triſtes deſtinees , 

Auroit ſem d' ennui vos plus belles journees ; 


Le deſtin vous de voit des jours pleins de douceur: 


Mon triſte caractère eũt fait votre malheur, 
ROS ALI E. 
Le pouvez. vous penſer 2 Quelle injuſtice extrème 


Eſt- il quelque malheur? aimé de ce qu'on aime, 


Senſible à vos chagrins, & ſans m'en accabler, 
Je ne les aurois vd que pour vous conſoler ; 
Si mes ſoins redoublés, fi ma vive tendreſſe, 


Navoient pd vous guerir d'une ſombre triſteſſe, 


Je IAurois partagee, & ſans autres defirs , 
Vaurois du monde entier oublié les plaiſirs: 
Noſalie avec vous ne pouvoit qu' etre heureuſe; - 
ö SID NEI. : 
Vous ne connoifſez pas ma deſtinée affreuſe ; * 
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tkfenſible à la vie au milieu de mes jours, | 
It m'eroit reſerve d'en dereſter le cours, 

De voir pour Pennui- ſeul renaitre mes journèes - 
Et de marquer moi-mème un terme à mes années. 
ROS AL IE. 

Que dites- vous, cruel, quelle aveugle fureur 
Vous inſpire un deſſein qui fait fremir mon cœurꝰ 
Calmez Verat affreux d'une Amante allarmee z 
Vous aimeriez vos jours, fi Jetois plus aimee z- 
Dans le ſein des vertus, dans les noeuds les plus douxy » 
Limage du bonheur s'offrant encore à vous, 
Affranchiroĩt vos ſens d'une langueur mortelle: 
Le veritable amour donne une ame nouvelle; 
Sans doute b'union de deux coeurs vertueux, 
Pun pour l'autre formes, & Pun par l'autre heureux g - 
ER faite pour calmer toute aveugle furie: 
Pour adoucir les maux, pour embellir la vie. 
SIDNEI. 
Qu'entens-je ! je pouvois me voir encor heureux: 
Quel bandeau tout- a- coup eſt tombè de mes yeux? 
Tout Etoir eclipſe, tout pour moi ſe ranime, 
ER tout dans un moment retombe dans Iabime ! 
Quel mélange accablant. de tendreſſe & d'horreur ! 
D'un cote Roſalie & de l'autre .. O douleur ! 
Malheureux !'Qivai-je fait? ., Fu yen 
ROSALIE. 
De ma tendreſſa 


11K SIDNETIT, 


Voila: donc tout le prix ( Hamilton.) 

| Vous trompie ma foiblefſe | 
SLDN EI „aur genoux de Roſalie quiveut ſortir. 

Non, s'il vous a jure mon-fincere retour, 

S'il a peint les tranſports d'un immortel amour, 

Ine vous trompoit pas, ma chere Roſalie. 

Je déteſte a vos pieds le crime de ma vie, 

Je dereſte ces jours ou l'erreur enchainoit 

Les ſentimens d'un coeur qui vous appartenoit ; 

Ah I fi par mes fureurs vous flutes outragee , 

Si je fus criminel , vous eres trop vengee ; 

L'azmour pour me punir attendoit ce moment. 

| ROSALIE, 

| Gor dites-vous , Sidnei ? Quel triſte Egarement,.; 

SIDNEL 

Je — que trop vrat ; plaignez mon ſort funeſte ; 

Au ſein de mon bonheur le deſeſpoir me reſte ; 

L'amour rallume en vain ſes plus tendres tranſports , 


Moncceur n/aparnentplusqu'a Phorreurdes remords 


Qui, d'une illufion echappee a ma vie, 
Je decouvrs trop tard Veffrayante étendue: 
Quels lieux vous deroboient! Quelle aveugle fureur 
4 ma raiſon & combla- mon malheur ! 
ROS ALI E. | 
Laiſſons des maux paſſes l'image deplorable :- 
Non, mon coeurne ſpait plus que vous fiites coupable;: 
N vous vois tel encor que dans ces jours heureux 
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Ou l'amour & Phonneur devoient former nos nœuds; 
Mais pourquoi me cauſer de nouvelles allarmes, 


Vous vous troublez ; vos yeux ſe templiſſent de 
larmes. | 


| | SIDNET1. 

Vaine fElicits qu'empoiſonne I horreur 

Oubliez un barbare indigne du bonheur; 

Je vous revois trop tard, ma chere Roſalie, 

Je vous perds a jamais, Cen eft fait de ma vie: 
Je touche , en fremifſanr, aux bornes de mon fort : 
Oui , cette nuit me livre au ſammeil de la mort. 
Apprenez , deplorez le plus affreux delire ; 

Vous 'm'aviez dit trop vrai, le voile fe dechire ; 
Je ſuis un furieux que Ferreur a conduit, 
Que la terre condamne , & que le Ciel pourſuit. 

Il donne à lire d Roſalie la lettre ecrite a Hamilton, 
Voyez ce que pour vous mon amour voulut faire 
Dans les extr6mites d'un malheur necefſaire . ., 

ROSALIE. 
Que vois-je! Ayez pitis de mon coeur allarme 5 


Laiflez. . «+ 
SIDNEL 


Il n'eſt plus tems, le crime eſt ati; 
Tout ſecours eſt ſans fruit, toutes plaintes ſont vaines, 
Un poiſon invincible a paſſe dans mes veines, 

ROSALIE. 
Barbare ! | 


HAMILTON 
Makteureux | 


221-4 SID NE I., 

ROS ALI E. 

| Il aut ſaurer ſes jours; 
Peut- tre en ce malheur., il et quelque ſecours, 

HAM ELirON. 

Je me charge de tout; comptez ſur moi; j'y vole, 
Ne Tabandonnez pas. (II fore.) 

S IDN El. 

Eſperance frivole? 


8 CENE IV. 


SIDNEI, ROS ALI E. 
ROS ALI E, 


Exoree donc ainſi, cruel, que vous m'aimiet, 
SIDNE l. 

Moi, ſi je vous aimois ! Ah! fi vous en doutiez, 

Ce ſoupgon me rendroit la mort plus douloureuſe; 
Voyant que ma recherche etoit infructueuſe, 

Tai mepriſe des jours qui n'ttotent plus pour vous! 
A la mort condamne , j'ai devance ſes coups ; 
Jaurois vũ naitre , au ſein des ennuis & des larmes, 
Un nouvel Univers embelli par vos charmes; 
La verits trop tard aleve le bandeau, 

Pour ne me laiſſer voir que Phorreur du tombeau: 
Soumis a mon Auteur, je devois ſur moi-m&ms 
Attendre, en Fadorant, ſa volonte ſupreme ; 


> 
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Paiſqu'il vous conſervoit, il vouloit mon bonheur, 
Fai bleſſé fa puiſſance, il en punit mon coeur. 


— 


— 


HAMILTON, SIDNEI, ROS ALIE, DUMONT, 
HAMILTON, 4 Dumont. 


Non, ma mort eſt trop siire, 
DUMONT. 
Ah ! vous vous regrettez ? J'entreprens cette cure; 
SIDNEI. 
Chaſſez cet inſenſè: 
DUMONT. 
| Vous etes fort heureux 
Que loin d'extravaguer, jerois ſage pour deux; 
Je vous gardois a viie, & d'une niche obſcure 
Vavois vides apprets de fort mauvais augure 
Diſtrait ne voyant rien, en vous-meme enfonce, 
Dans votre cabinet vous etes repaſſey 
Par Palcove & fans bruit, durant cet intervale,, 
Je ſuis venu changer cette liqueur fatale, 
Et je ne vous tiens pas plus trepaſſe que moi. 
ROS A LIE. 5 
Je renais. 


2 16 SIDNET, 
HAMILTON 
O bonheur! 
SIDNEI. 
; A peine je le croi...., 
Noſalie . + . Hamilton, . . & toi done Vheureux zcle 
Me ſauve des excés d'une erreur 3 
Comment puis-je payer...» 
DUMONT. 
by Vive, je ſuis payc; 
Les gens de mon pays font tout par aminie ; 
Hs n'enviſagent point d'autre reconnoiſſance; 
Le plaiſir de bien faire eſt notre recompenſe. 
S IDN E I. 
0 vous, dont la vertu, les graces, la candeur, 
Vont fixer ſur mes jours les plaiſirs & Phoaneur; 
Vous, par qui je regois une plus helle vie, 
Oubliez mes fureurs, ma chere Roſalie, 
Ne voyez que Pamour qui vient me ranimer, 
Le jour ne ſeroit rien ſans le bonheur d'aimer 
Partagez mes deſtias, je vous dois tout mon erre : 
C'eſt pour vous adorer que je viens de renaitre. 
DUMONT. 
Ne ſgavois-je par bien qu'on en revenoit la ? 
Ennui , haine de foi, chanſons que tout cela. 
Malgre tout le jargon de la Philoſophie, 
Malgre tous les chagrins , ma foi vive la vie. 
FIN. 
. Le Macau, 


MECHANT, 
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ACTEURS. 
C LEON, Mcechant. 
G ER ON T E, Frere de Floriſe. 
F LO RISE, Mere de Chloe. 
CHLOE. 
ARISTE, Ami de Geronte. 
VAL E RX E, Amant de Chloe. 
LISET TE, Suivante. 
FRON TIN, Valet de Cldon. 
UN LAQUAIS. 


La Scene eft a la Campagne , dans un 
au de Geronte. 


LE MECHANT, 
COMEDTIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


LISETTE, FRONTIN. 
FRONTIN. 


E voila de bonne heure, & toujours 
plus jolie 
LISETTHE 
Je n'en ſuis pas plus gaye. 
FRONTIN, 
Eh ! pour quoi, je te prie? 
LISETTHR 
Gh ! pour bien des raiſons. 


K ij 


ze LE MECHANT, 


FRON TIN. 
Es-tu folle? comment, 


On prepare une noce, une fete 

LIS ETTE. 

Oüi, vraiment, 

Crois cela: mais pour moi, j'en ſuis bien con vaincua, 
Nos affaires vont mal, & la noce eſt rompue, 

FRONTIN. 
Pourquoi donc? 1 

LIS ETT E. 


Oh pourquoi? Dans toute la maiſon 
II r6gne un air d'aigreur & de diviſon 
Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aiſance 
Qu'erablifſoit ici entire confiance , 
On ſe boude , on site, on baille , on parle bas, 
Er je crains que demain on ne ſe parle pas. 
Va, la noce eſt bien lojn, & j en ſgai trop la cauſe : 
Ton Maitre ſourdement.. . 
FRONTIN. 
Lui? bien loifi qu'il s oppoſe 
Au choix qui doit unir Valere avec Chloe, 
Je puis te prorefter qu'il I'a fort appuye ; 
Et qu'au bonhomme d'Oncle il repete ſans ceſſe 
Que c'eſt le ſeul parti qui convienne 3 ſa Niece. 
LISETTE. 
Sil &'cnmble , tant pis ; car Sil fait quelque bien, 


COME DTE. 11 
Ceft que pour faire mal, il lui ſert de moyen. 
Je ſais ce que je ſgais : Et je ne puis comprendrE 
Que connoiſſant Cleon, tu veuilles le defendre. 
Droit, franc, comme tules , comment eſtimes-tu 
Un fourbe , un homme faux , deshonore ,-perdu ,- 
Qui nuit a tout le monde, & croit tout legitime} 

FRON TIN. 


Oh! Quand on eſt fripon, je rabats de b'eſtime. 

Mais autant qu'on peut voir, & que je m'y connais 

Mon Maitre eſt honn&te-homme , a quelque choſe 
pres. | 

La premiere vertu qu'en lui je conſidere, 

C'eſt qu'il eſt liberal, excellent caraftere! 

Un Maitre avec cela n'a jamais de defaut ,- 

Et de a probitè c eſt tout ce qu'il me faut. 

U me donne beaucoup, outre de forts bons gages, 

L I SEFTE, 

N faur, puiſqu'il te fait de ſi grands avantages , 

Que de ton ſcavyoir faire il ait ſouvent beſoin. 

Mais tiens , -parle-mot vrai, nous ſommes ſans 
temoin ; 

Cette Chanſon qui fit une ſi belle hiftoire ... 


FRONTIN. 
Je ne me pique pas d'avoir de la memoire;- 
Les rapports font toujours plus de mal que de bien; 
Et de tout le paſſé je ne ſyai jamais rien, 
K iij 


422 LE MECHANT, 
LISETTE. 
Cette methode eſt bonne, & j'en veux faire uſtge, 
Adieu, Monſicur Frontin. 
| -"FRONTIN. 
Quel eſt donc ce langage? 
Mais, Liſette, un moment. | 
LISETTE. 
Je n''ai que faire ici, 
FRONTIN. 
As tu doncoublic, pour me traiter ainſi, 
Que je v aime toujours, & que tu dois m'en croire? 
LIS EKT IT E. 
Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire. 
FRONTIN. 
Mais que veux - tu? 
LIS ET TE. 
Je veux que ſans autre fagon, 
N tu veux m'epouſer , tu laifſes- 1a Cleon. 
FRONTIN. 
Oh! le quitter ainſi, ceft de Vingratitude + 
Et puis d'ailleurs, je ſuis animal d' habitude. 
ON trouverois - je mieux? 
| LISETTE. 
t Ce n'eſt pas Pembarras.. 
Si malgrè ce qu on voit , & ce qu'on ne voit pas, 
La noce en queſtion parvenoit a ſe faire, 
Je pourrois , par Chloé, te placer chen Valere, 


FEY. 
if 


-COMEDIE , ap. 
Ils & propos de lui, japprends avec douleur 


Cu'il connoit fort ton Maitre, & c'eſt ug grand 
malhe ur. 

Valere , a ce qu'on dit, eſt aimable, fincace , 

plein d'honneur, annongant le meilleur caraQtere;. 

Mais ſeduit par Peſprit, ou la fatuite, 

Croyant qu'on rèuſſit par la mechancete, 

Il a choifi, dit-on, Cleon pour ſon modele ; 

U eft ſon complaiſant ; ſon copiſte fidele., . 

FRONTIN. 


Mais tu fais des malheurs & des monſtres de tout! 


Mon maitre a de Feſprit , des lumieres, du goũt, 

L'air & le ton du monde, & le bien qu'il peut faire 

Eft au-defſus du mal que tu crains pour Valere, 
EISETTE. 

Si pourtant il reſſemble a ce qu'on dit de lui, 


I changera de guide: il arrive aujourd'hui: 


Tu verras , les Mechans nous apprennent a I @tre,. 
Par d' autres, ou par mot ,je lui peindrai ton Maitre, 
Au reſte, arrange-toĩ; fais tes reflexions: 

Je t'ai dit ma penſee, & mes conditions; 
Fattens une reponſe & poſitive & prompte. 
Quelquꝰ un vient, laiſſe - moi .. Je erois que o eſt 
Selene wn 2b eise 
Comment, il parle ſeul 2 
K iv 
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Om 


2 ͤ— 


SCENE II. 
GERONTE, LISET TE. 
GERONTE, ſan voir Liſette. 


M. foi, je tiendrai hon. 
Quand on eſt bien inſtruit, bien sr d'avoir raiſon , 
I ne faut pas ceder. Elle ſuit ſon caprice : 
Mais moi , je veux la paix, le bien & la juſtice, | 
Valere aura Chloé. 

LIS ET TE. 
Quoi , ſerieuſement? 
CERONTE. 
Comment, tu m'*ecoutois ? 
IS ETTE. | a 
Tout naturellement. 
Mais ad point un reve, une plaiſanterie ? 
Comment, Monſieur, j'aurois une fois en ma vie 
Le plaifir de vous voir, en depit des jaloux ,. 
De votre ſentiment, & d'un avis a vous? 
GERONTE. 

Qui m'en empècheroit? je tiendrai ma promeſle ; 
Sans Vavis de ma ſœur, je manerai ma Niece : 
C'eſt fa fille, il eſt vrai ; mais les biens ſont à mi 
Je ſuis le maitre enfin. Je te jure ma foi 
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Que la donation, que je ſuis prèt a faire: 
N*aura lieu pour Chloe qu'en epouſant Valere: 
Voila mon dernier mot, 
LISETTE. 
Voila parler cela ! 
GERONTE. 
H n'eſt point de parti meilleur que celui-la, 
LISETTE. 
Afurement, Kae 
G ER ON T E. 
C'etoit pour traiter cette affaire, 
Qu'Arifte vint ici la ſemaine dernicre. 
La mere de Valere, entre tous. ſes amis, 
Ne pouvoit mieux choiſir pour propoſer ſon fils. 
Ariſte eſt honnete-homme , intelligent & ſage, 
L'amitie qui nous lie eſt, ma fot, de notre ago: 
Il eſt parti, muni de mon conſentement; 
Et Vaffaire ſera finie inceſſamment. 
Je n'ecouterai plus aucun avis contraire; 
Pour la concluſion , on rattend que Valere, 
Il a dũ revenir de Paris, ces jours - ci; 
Et ce ſoir au plus tard, je les attends ici, 
LISETTE. 
Fort bien. 
CERONTE. 
Toujours plaider m'ennuye & me rniae, 
Des terres du Futur cette terre eſt voiſine; 
K v 


226 LE MECHANT, 

Et confondant nos droits, je finis des proces. 

Qu fans cette union; ne finiroient jamais. 
LISETTE. 


Rien n'eſt plus convenable. 
GERONTE, 

Et puis d'ailleurs ma Niece 
Ne me dedira point, je. crois, de ma promeſic , 
Ni Valere non plus. Avant nos différends, 
Is fe voyoient beaucoup, n'etant encor qu'enfans; 
Ils g'aimoient, & ſouvent cet inſtinct de Venfance 
Devient un ſentiment quand la raiſon commence. 
Depuis pres de fix ans qu'il demeure-a Paris, 
Ils ne ſe ſont pas viis: mais je ſerois ſurpris 
Si par ſes agremens & ſon bon caraQere 
Chloe ne retrouvoit tout le goũt de Valere. 


LISETTE. 
Cela n'eft pas douteux. 


GERONTE. 


Ecoute une raiſon 
Pour finir : Yaime fort ma terre, ma maiſon : 
Leur embelliſſement fit toujours mon étude. 
On n'eſt pas immortel .. J'ai quelque inquietude 
Sur ce qu'apres ma mort tout ceci deviendra: 
Je voudrois mettre au fait celui qui me ſuivra, 
Lui laiffer mes projets. Yai. vii naitre Valere; 
Vaurai; pour le former, Vautorite: d'un pere. 
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LE. 
Rien de mieux: mais 
G E RON T E. 
Quoi mais? Faime qu'on parle net. 


LIS ET TE. 
Tout cela ſeroit beau, mais cela n'eſt pas fait. 
7 GER ON T E. 
Eh pourquoi done? 
LIS ET T E. 
: Pourquoi ? Pour une bagatelle* 


Qui fera tout manquer. Madame y conſent - “elle? 
Si j'ai bien entendu, ce n'eſt pas ſon avis. 
G ERON TE. 
Qu'importe ? ſes conſeils ne ſeront pas ſuivis. 
LTSETTE 
Ah! vous tes bien fort; mais c*eft loin de Floriſe: 
Au fond, elle vous mene;. en. vous ſemblant 
ſoumiſe; 
Et par malheur pour vous & toute la Maiſon, 
N Elle n'a pour Conſeil que ce Monſieur Cleon, 
Un mauvais eceur, un traitre, enfin un homme 
horrible, 
Et pour qui votre got meſt incomprehenſible, 
G ERONT E. 
Ah, te voila toujours! On ne ſcait pas pourquos: 
Ute deéplait fi fort. 
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*LISETTE. 
Oh! je le ſcai bien, moi, 
Ma Maitreſſe autrefois, me traitoit a merveille , 
Et ne peut me ſouffrir depuis qu'il la conſeille. 
I! croit que de ſes tours je ne ſoupgonne rien, 
Je ne ſuis point ingrate , & je lui rendrai bien. 
Je vous Pai déja dit, vous n'en voulez: rien croire, 
C'eſt Peſprit le plus faux, & Pame la plus noire; 
Et je ne vois que trop que ce qu'on m'ena dit. 
GERON T E. 

Toujours la calomnie en veut aux gens d'eſprit. 
Quoi donc, parce qu'il. fgait ſaifir le ridicule, 
Et qu'il dit tout le mal qu'un flateur diſſimule, 
On le pretend mechant? C'eſt qu'il eſt naturel: 
Au fond, c'eſt un bon cœur, un homme eſſentiel. 
TISTTTE.. 
Mais je ne parle pas ſeulement de ſon ſtile. 
S'l n'avoit de mauvais que le fiel qu'il diftile , 
Ce ſeroit peu de choſe ; & tous les Mediſans 
Ne nuiſent pas beaucoup chez les Honneres-gens. . 
Je parle de ce goũt de troubler, de derruire, 
Du talent de brouiller, & du plaiſir de nuire: 
Semer Vaigreur, la haine & la diviſion, 
Faire du mal enfin, voila votre Cleon : 

Voila le beau portrait qu'on m'a fait de ſon ame; 
Dans le dernier voyage où j'ai ſuivi Madame. 
Dans votre terre, ici, fixe, depuis lony-tems ,. 
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Vous ignorez Paris, & ce qu'on dit des gens. 
Moi, le voyant la bas $'erablir chez Floriſe, 
Et lui trouvant un ton ſuſpect à ma franchiſe, 
Je m'informai de homme, & ce qu'on m' en a dit, 
Eft le tableau parfait du plus mechant eſprit; 
C'eſt un enchainement de tours, d'horreurs ſecretres, . 
De gens qu'il a browlles , de noirceurs qu'il a faites, 
Enfin „ un caraQtere effroyable, odieux. 

| GER.ONTE; 
Fables que tout cela! Propos des envieux ! 
Je le connois ,.je Paime , & je lui rends juſtice, - 
Chez mor, jaime qu'onrie ,.&qu'on me divertiſſeʒ 
Il y reuſffit mieux que tout ce que je voi: 
D' ailleurs, il eſt toujours de meme avis que moi, 
Preuve que nos efprirs Etotent faits Pun pour autre, 
Et qu'une ſympathie, un goùt comme le norre ,. 
Sont pour durer toujours; & puis Jaime ma ſceur ,.. 
Et quiconque lui plait , convient a mon humeur : 
Ele r'amene ici que bonne compagnie , . 
Et, grace a ſes amis, jamais je ne m'ennuye.. 
/ Quoi ! Si Cleon Etoit un homme decrie,” 
 Paurois-je ici regu? Lauroit- elle price? 
Mais quand il ſeroit tel qu'on te a voulu peindre 
Faux, dangereux , méchant; moi, qu' en aurois -je 
a craindre 

Iſolé dans mes bois, loin des Societes, _ 
Que me font les diſcours & les mechancetes 
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LISETTE. 
Je ne jurerois pas, qu'en attendant” pratique; 
It ne divisat tout dans votre Domeſtique. 
Madame me paroit deja d'un autre avis 
Sur l'etabliſſement que vous avez promis, 
Et d'une. . Mais enfin je me ſerai mepriſe 
Vous en &res content; Madame en eſt epriſe, 
Je croirois meme aflez...... 
GERONT E. 
Quoi ? qu'elle aime Cleon ? 
LIS ET T E. 
C'eſt vous qui Vavez dit, & c'eſt avec raiſon 
Que je le penſe, moi; j'en ai la preuve süre, 
Si vous me permettez de parler ſans figure, 
Vai d&ja vi Madame avoir quelques amans: 
Elle en a toujours pris l'humeur, les ſentimens;, 
Le different eſprit. Tour- à- tour, je Vat vue 
Ou folle, ou de bon ſens , ſauvage, ou repandue; 
Six mois dans la Morale, & ſix dans les Romans, 
Selon 'Amant du jour, & la couleur du tems; 
Ne penſant, ne voulant , n'erant rien d'elle-meme , 
Et n'ayant dame enfin que par celui qu'elle aime. 
Or, comme je la vois, de bonne qu'elle étoit, 
N*avoir qu'un ton mèchant, ton qu'elle deteſtoit , 
Je conclus que Cleon eſt aſſez bien chez elle; 
Autre concluſion, tout auſſi naturelle, 
Hle en prendra conſeil; vous en croirez le ſien 
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Pour notre mariage; & nous ne tenons rien. 
| GERONTE, 

Ah Je voudrois le voir! Corbleu, tu vas connaitre- 
Si je ne ſuis qu'un ſot, ou fi je ſuis le maitre, 
Fen vais dire deux mots a ma tres-chere ſœur, 
Et la faire expliquer. Yar. deja ſur le coeur 
Qu'elle s' eſt pew pretee à bien traiter Ariſte ,. 
Tu m'y fais reflechir : Outre un accueil fort triſte . 


Elle m'avoit tout l'air de ſe mocquer de lui, 


Et ne lui repondoit qu'avec un ton d'ennui: 
Oh ! par exemple, ici, tu ne peux pas me dire 
Que Cleon ait montre le moindre goũt de nwre g 
Ni de choquer Ariſte, ou de contrarier 
Un projet, dont ma ſceur paroifloit s ennuyer : 
Car il ne diſfoit mot. 
| LISETTE. 

Non: mais à la ſburdine, 
Quand Arifte parloit, Cleon faiſoit la mine; 
Il animoit Madame en l'approuvant tout bas; 


Son air, des demi-mots que vous nencendiez pasg 


Certain ricannement, un filence perfide ,,. 
Veila comme u parloit, & tout cela decide. 
Vraiment il n'ira pas ſe montrer tel qu'il eſt, 
Vous preſent: Il entend trop bien ſon interer;; 
U ſe ſert de Floriſe, & ſcait. ſe ſatisfaire 

Du. mal qu'il ne fait point, ꝓar le mal qu'il fait faire 
Klin, a me precher vous perdez votre tems; 
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Je ne Paim&rai pas; j'abhorre les Mechans : 
Leur eſprit me deplait comme leur caraQtere, 
Er les bons cours ont ſeuls le talent de me plaire, 
Vous, Monſieur, par exemple, a parler ſans fagon, 
Je vous aime: pourquoi C'eſt que vous eres bon, 

GERONTE. 
Moi ! je ne ſuis pas bon. Et c'eſt une ſotiſe 
Que pour un compliment 

LISETFTTE. 

| Oui, bonte. c*eſt beriſe 

Selon ce beau Docteur: Mais vous en revieadrez, 
En attendant, en vain vous vous en defendrez, 
Vous n'etes pas mechant , & vous ne pouvez etre: 
Quelquefois, je le ſgai ; vous voulez le paroitre , 
Vous Etes, comme un autre, emporte, violent, 
Et vous vous fachez meme aſſez honnetement : 
Mais au fond la bonté fait votre caractere , 
Vous aimez qu'on vous aime , & je vous en revere. 
| GERONTE. 
Ma ſceur vient: tu vas voir ſi j ai tant de douceur , 
Et 6 je ſuis fi bon. 

LIS ET TE. 

Voyons. 


SCENE III. 


FLORISE , GERONTE, LISETTE.. 
GERONTE, @un ton. bruſque. 


Bon jour ma ſceurg, 
FLORISE. 

Ah Dieux ! Parlez plus bas, mon frere je vous prie. 
G ERON T E. 


In, pourquoi, sil vous plait; 


ELO AXIS E. 
Je ſuis anéantie: 
Je n'ai ; pas ferme I'ceil & vous cries ſi fort. . «- 
GERONTE, - 1: Tomy 


Liſette , elle eſt malade.. 
L LS ET T E, bas. d Geronte. 
Et vous, vous Ctes mort 
Voila donc ce courage: 
ELO RIS E. 
Allez ſcavoir, Liſette, 
& Lon peut voir Cleon ... .. Faut-il que je repere ? 
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EY 
SCENE IV. 
FLORISE, GERONTE. 

FLORISE. 


J E ne ſai ce que j ai, tout m'excede aujourd hu 
Auſſi c'eſt vous .. hier 
G E RON T E. 
Quoi donc? 
L O RISE. 
Qüi, tout Vennd} 
Que vous m'avez cauſe ſar ce beau mariage , 
Dont je ne vois pas bien Pimportant avantage; 
Tous vos propos ſans fin m' ont occupè Pefpric 
Au point que j ai paſſe la plus mauvaiſe nuit, 
G ERON T E. 
Mais, ma ſoeur, ce parti. 
FLORISE. 
Finiſſons-là, de grace: 
Allez-vous m'en parler? Je vous cede la place. 
GERO NT E. 
Un moment : Je ne veux... 
EFLORIS.E. 
Tenez , j'a de Vhumany?; 
It je vous repondrois peut-tre aveb aigreur, 


A 
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Tous ſcavez que je n'ai de deſits que les votres > 
Mais $'il faut quelquefois prendre Vavis des autres: 
Je crois que c'eft ſur-tout dans cette occaſion: 
Eh bien, ſur cette affaire; entretenez Cléon: 
C'eſt un ami ſenſe, qui voit bien, qui vous aime. 
Sil approuve ce choix, j'y ſouſcrirai moi-mème ? 
Mais je ne penſe pas, a parler ſans detours, 
Qu'il ſoit de votre avis, comme il en eſt toujours. 
D'ailleurs, qui vous a fait hater cette promeſſe 2- 
Tout bien conſidere-, je ne vois rien qui prefle,. 
Oh! mais (me dites- vous) on nous chicannera : 
Ce ſeront des proces ! Eh bien on plaidera.. 
Faut- ii qu'un interet d'argent, une miſere , 

Nous faffe ainſi bruſquer une importante affaire 1 
Ceſſez de m' en parler; cela m'excede, 


GERONTE. 


Moi? 
Je ne dis rien; c'eſt vous 
FL ORIS E. 
Belle alliance 3 
GERONTE. | 
Eh quoi? . 3. 


FLORISE. 
Fa. mere de Valere eſt mauſſade, ennuyeuſe ,. 


Sans uſage du monde, une femme ode fe :- - 


Que voulez-vous qu'on diſe a de parcils. oiſons & 
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GERONTE. 
Ceft une femme fimple , & ſans pretentions, 
Qui veillant ſur ſes biens 
F L O RIS E. 
La belle emplette encore 
- Que ce Valere! Un fat qui s'aime, qui s' adore. 
G ERON T E. 
F'agrement de cet age em couvre les defaurs : 
Eh qui donc n' eſt pas fat; Tout Veſt juſques aux ſors, 
Mais le tems remedie aux torts de la Jeuneſſe, 
FLORISE. 
Non, il peut refter fat: N'en voit-on pas ſans cefle 
Qui juſqu'a quarante ans gardent Fair eventc, 
Er ſont les veterans de la-faruite ? 
GERONTE. 
Laiſſons cela. Cleon ſera donc notre arbitre, 
Je veux vous demander ſur un autre chapitre 
Un peu de complaiſance, & Jeſpere , ma ſœur ., 
FTLO RISE. | 


Ah ! vous ſgavez trop bien tous vos droits ſue 


mon coeur. 
GERONTE. 
Ariſte doit ici 
ELORISE. 
| Votre Ariſte m'aſſomme: 
C'eſt, je vous l'avouerai, le plus plat honn&e- 
homme | 


fe 


COMEDIE. 237 


GERONTE. 
Ne vous voila - til pas? J'aime tous vos amis; 
Tous ceux que vous voulez, vous les voyez admis: 
Et moi, je n'en ai qu'un, que Jaime pour mona 
compte , 
Et vous le deteftez , Oh! cela me d&monte : 
Vous Vavez accable,, contredit, abruti; 
Croyez vousqu'il ſoit ſourd, & qu'il n'air rien ſenti, 
Quoiqu'il n'ait rien marque ? Vous autres fortes reres 
Vous voila! vous prenez tous les gens pour des betes, 
Et ne menageant rien 
FLORISE. 

Eh mais, tant pis pour lui, 
Sil en eft offenſe, c'eſt auſſi trop d' ennui; 
dil faut a chaque mot voir comme on peut le prendre 
Je dis ce qui me vient, & on peut me le rendre, 
Le Ridicule eſt fait pour notre amuſement , 
Et la plaiſanterie et libre. 

8 by RONTE. 
Mais vraiment, 
Je ſęai bien comme vous, qu'il faut un peu mèdire: 
Mais en face des gens il eſt trop fort d'en rire. 
Pour conſerver vos droits, je veux bien vous laiſſer 
Tous ces lourds Campagnards que je voudrois chaſſer 
Quand ils viennent; raillez leurs fagons , leur lan- 
gage, | 

Er tout VArriere- ban de notre voiſinage. 
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Mais grace, je vous prie , & plus d'attention 
Pour Arifte : Il revient : faites reflexion 
<Qu'il me croira, $'il eſt traite de meme ſorte, 
Un Maitre, a qui bien - tôt on fermera ſa porte: 
Je ne crois pas avoir cet air - la, Dieu merci. 
Enfin, ſi vous m'aimez, traitez bien mon Ami, 
FLORISE. 
Par malheur, je n'ai point Part de me contrefaire, 
Il vient pour un ſujet qui ne ſFauroit me plaire 
Et je le marquerois indubitablement : 
Je ne ſortirai pas de mon appartement. 
GERONTE, 
Ce ſeroit une ſcene. 
FLORISE, | 
Eh non, je ferai dire 
Que je ſuis malade. 
GERONTE. 
Oh, toujours me contredire 
E LO RIS E. 

Mais marier Chloe, mon frere, y penſez- vous? 
Elle eſt ſi peu formee , & fi ſotte, entre nous 
GERO NT E. 

Je ne vois pas cela. Je lui trouve, au contraire, 

De Veſprit naturel, un fort bon caractére; 

Ce qu'elle eſt devant vous ne vient que d'embarras: 
On imagineroit que vous ne Vaimez pas 

A vous la voir traitter avec tant de rudefle ; 


Loin de l'encourager, vous l'effrayez ſans cefle , 
Et vous Pabrutiflez, des que vous lui parlez. 
$a figure eſt fort bien d'ailleurs. 
FLORISE, 
Si vous voulez, 
Mais c'eſt un air fi gauche, une mauſſaderie 
GERONTE, Cleve la voiz , appercevant Liſette. 
Tout comme il vous plaira: Finiſſons je vous prieg 
Purſque je Vai promis, je veux bien voir Cleon , 
Farce que je ſuis sur de ſa decifion, 
Mais quot qu on puiſſe dire, il faut ce mariage : 
Il n'eſt point pour Chloe d' arrangement plus ſage; 
Feu ſon pere, on le ſcait, a mange tout ſon bien; 
Le votre eſt mediocre : elle n'a que le mien: 
Et quand je donne tout, C eſt bien la moindre choſe 
Qu'on daigne ſe preter a ce que je propoſe. 1! ſort. 
FLORISE 
Qu'un ſot eſt. difficile a vivre ? 


_— 


7 SCENE V. 


FLORISE, LISETTE. 
FLORISE. 


Eu bien, Cleom 
Paroitra- tl bien - tt? 
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11 TI 82 TE! 
Mais oui., fi ce n'eſt non, 
FLORISE, 
Comment donc? 
LIS ET TE. 
Mais, Madame, au ton dont il s'explique, 
A fon air, où Von voit dans un rire ironique 
L'eſtime de lui- mème, & le mepris d' autrui, 
Comment peut- on ſavoir ce quꝰ on tient avec lui. 
Jamais ce qu'il vous dit, n'eſt · ce qu'il veut vous dire: 
Pour moi, j'aime les gens dont Fame peut ſe lire, 
Qui diſent bonnement out pour oi , non pour non. 
FT LO RISE. 
Autant que je puis voir, vous n'aimez pas Clean, 
IIS ET T E, 
Madame; je ferai peut - etre trop fincere : 
Mais il a pleinement le don de me deplaire; 
On lui croit de Tefprir , vous dites qu'il en a: 
Moi, je ne voudrois point de tout cet eſprit la, 
Quand il ſeroit poù rien: je n'y vois, je vous jure, 
Qu'un ſtile, qui n'eſt pas celui de la droiture: 
Et ſous cet air capable, ou l'on ne comprend rien, 
S'il cache un hoanete-homme, il le cache très- bien. 
FLORIS E. 
Tous vos raiſonnemens ne valent pas la peine 
Que j'y reponde : mais pour calmer cette haine, 
Diſpoſez pour Paris tout votre arrangement: 
Vous 


Vous y ſuivrez Chloe, je Venvoye au Couvent. 
Dites-lui de ma part 
LISETTFE. 
Voici Mademoiſelle $ 

Vous-meme .apprennez-lui cette belle nouvelle, 

FLORISE &4 Chloe qui lui baiſe la main. 
Py Vous etes aujourd'hui coffee a faire horreur, 

Elle ſort. 


On, 


-_— 
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SCENE VI. 
CHLOE, LIS ETTE. 


CHLOE. 
Q Uoi ! ſuis-je donc fi mal? 
LISETTE 
: | Bon ! c'eſt une doucert © 
i, Qu'on vous dic en paſſant, par humeur , par enviey 
jure, Le tout pour vous punir d'oſer ètre jolie: 
” N'importe ; la · deſſus allez votre chemin. 
rien, CHLOE. 
dien. Du chagrin qui me ſuit quand verrai-je la fin? 
Je cherche a meriter Vamitie de ma mere; 
ne Je veux la contenter ; je fais tout pour lui plairey 
ne, Je me ſacrifierois, & tout ce que je fais, 
De ſon averſion augments les effets! 
Tom, I, 5 


Je ſuis bien malheureuſe ! 
LISETTE 
Ah! quittez ce langage, 
Les lamentatioae ne ſont d aucun uſage : 
II faut de la vigueur: Nous en viendrons a bout, 
Si vous me ſecondez : vous ne ſgavez pas tout. 
CHLOE. 
Eft - il quelque malheur au- dela de ma peine? 
LISE-TTE. 
D'abord, parlez - moi vrai, ſans que rien vous 
retienne. 
Voyons ; qu'aimez - vous mieux du ddoitre ou d'un 
Epoux ? : 
CHLOE, 
b quoi bon ce propos? 
LISETTE. 
C'eſt que j'ai pres de vous 
Des pouvoirs pour let deux: Votre Oncle m'a 
chargee 
De vous dire que c'eft une affaire arrangee 
Que votre mariage : & d'un autre core 
Votre mere m'a dit, avec meme clarte , 
De vous notifier qu'il falloit ſans remiſe , 
Partir- pour le couvent. Jugez de ma ſurpriſe. 
CHLOE. 
Ma mere eſt ma maitreſſe: il lui faut obeir ; 


Puiſſe-relle, a ce prix, cefler de me hair! 


us 
1 
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LISETTE. 
Doucement , s'il vous plait, Vaſaire n'eſt pas faite , 
Er ma decifion n eſt pas pour la retraite : 
Je ne ſuis pas d'humeur Caller perir d'ennui ; 
Frontin veut m'epouter , & j'ai du gotit pour lui: 
Je ne ſouffrirai pas l'exil qu'on nous ordonne. 


Mais vous, n'aimez vous plus Valere qu'on vous 
donne? 


CHLOE. 

Tu le vois bien, Liſette, il n'y faut plus . 
D'ailleurs, long- tems abſent , Valere a pu changer: 
La diſſipation, l'yvreſſe de ſon age, 
Une ville ou tout plait, un monde ou rout engage, 
Tant_d'objers ſeduiſans , tant de divers plaiſirs 
Ont loin de moi ſans doute emporte ſes defirs 2 
Si Valere m'aimoit , sil ſongeoit que je Paime ; 
Vaurois dit quelquefois Papprendre de lui-meme + 
Qu'il ſoit heureux du moios ! Pour moi, j'obéirai: 
Aux ennuis de Pexil mon coeur eſt prepare , 
Et Jy dois expier le crime involontaire 
D'avoir pii meriter la haine de ma mere, 
A quoi rèves - tu donc? Tu ne m'ecoute pas. 

LIS ET TEE. 


Fort bien l., Voila dequoi nous tirer d' embaras. ., 
Et ſaremeat Floriſe. ., 


C HL O E. 
Eh bien? 8 
Ly 


LISETTE, 
Mademoiſelle, 
Soyez tranquille ; allez , fiez- vous à mon 2z&le : 
Nous verrons , ſans pleurer , la fin de tout ceci, 
C'eſt Cleon qui nous perd, & breuille tout ceci: 
Mais, malgre ſoa credit, je vous donne Valere. 
Jimagine un moyen d'eclairer votre mere 
Sur le fourbe inſolent qui la mene aujourd'hui, 
Et nous la guerirons du goũt qu'elle a pour lui: 
Vous verrez, 


CHLOE. 
Ne fais rien que ce qu'elle ſouhaite ; 
Que ſes vœeux ſoient remplis , & je ſuis ſatisfaite, 


SCENE VII. 
LISETT.E feule. 


Our faire ſon bonheur, je n'epargnerai rien; 
Kelas! On ne fait plus de coeurs comme le fien, 


Fin du premier Ade. 
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ACT E II. 


SCENE PREMIERE. 


CLEON, FRONTIN. 
C LEON. 


Que dose que cet air — „diimpe- 
tience ? | 

Tu fais tout de travers : Tu 1 le filence, 

Je ne Yai jamais vii de fi mauvaiſe humeur, 


FRONTIN., 
Chacun a ſes chagrins, 
CLC ON . 
Ah !... Tu me fais Thogneur 


De me parler enfin : Je parviendrai peut- Etre 
A voir de quel ſujet tes chagrias peuvent naitre , 
Mais à propos, Valere. 


FRONTIN, 


Un de vos gens viendra 


L ij 


— ——— 


246 LE MEC EAN, 

Wavertir en ſecret des qu'il arrivera. 

Mais pourrois- je ſgavoir d'ou vient tout ce miſtèreꝰ 

Je ne compre nds pas trop le projet de Valere: 

Pourquoi, lui qu'on attend, qui doit bien - tor, 
dit - on, 

Se voir avec Chloe Penfant de la maiſon , 
Precend - t'il vous parler, ſans ſe faire conaoitre ? 
CLEON, 

Quand il en ſcra tems, je le ferai paroitre. 
FRON TIN. 
Je n'y vois pas trop clair: mais le peu que j'y vois 
Me paroit mal a vous, & dangereux pour moi, 
Je vous ai, comme un ſot, obci, ſans mot dire, 
Jai reflechi depuis: Vous m'avez fait ecrire 
Deux lettres, dont chacune , en honnere maiſon , 
A celui qui Vecrit, vaut cent coups de baton. 
CLE O\N. 
je te croyois du coeur : Ne crains point d avanture: 
Perſonne ne connoit ici ton ecriture , 
Elles arriveront de Paris, & pourquot 
Veux-ru que le ſonpcon aille romber ſur toi 2? 
La mere de Valere a ia lettre, ſans doute? 
Ec celle de Geronte.. . 
R 
Elle doit àtre en route: 
La Poſte d' aujourd'hui va Fapporter ici. 
Mais ſerieuſement tout ce manege - ci 


M'allarme , me deplait , & ma foi j'en ai honte: 
Y penſez - vous, Monſieur 2 Quoi ! Floriſe & 
Geronte | 

Vous comblent damities , de plaiſirs & d'honneursz 
Et vous mandez ſur eux quatre pages d horreurs. 
Valere, d'autre part, vous aime à la folie: 
Il n'a d'autre defaut qu'un peu d*etourdenie ; 
Et, grace a vous, Geronte en va voir le portrait, 
Comme d'un libertin „& d'un colificher, 
Cela finira mal, : 
"CLI OW | 

Oh ! tu prens au tragique 
Un debat , qui pour moi ne ſera que comique: 
Je me prepare ici de quot me rejouir , 
Et la meilleure ſcene , & le plus grand plaiſir 
Fai bien voulu pour eux quitter un tems la Ville: 
Ne point m' en amuſer, ſeroit etre imbécille: 
Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux, 
Et me payera du tems que je perds avec eux. 
Valere à mon projet lui - meme contribue , 
C'eſt un de ces enfans, dont la folle recrue 
Dans les Socieres vient tomber tous les ans, 
Et laſſe tout le monde, excepte leurs parens. 
Croĩrois - tu que ſur moi tout ſon eſpoir ſe ſonde? 
Le hazard me Va fait rencontrer dans le monde : 
Ce petit Etourdi $'eſt pris de goùt pour moi, 
Er me croit ſon ami, je ne ſgai-pas pourquoi 

| L ww 
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Avant que dans ees lieux je vinſſe avec Floriſe, 

Vavois tout arrange pour qu'il efit Cidaliſe: 

Elle a pour la plipart, forme nos jeunes gens: 

Vai demande pour lui quelques mois de ſon tems. 

Soit que cette avanture , ou quelque autre Vengage, 

Voulant abſolument rompre ſon mariage , 

Il m'a vingt fois ecrit d' employer tous mes ſoins , 

Pour le faire manquer , ou Veloigner du moins: 

Parbleu , je vous le ſers de la bonne maniere. 
FRONTIN. 

Oui, vous voila charge d'une tres - belle affaire! 

CLEON. 

Mon projet Etoit bien qu'il ſe tint à Paris, 

C'eſt malgre mes conſeils qu'il vient en ce Pays, 

Depuis long · tems, dit - il, il n'a point vi ſa mere, 

Il compte , en lui parlant , gagner ce qu'il eſpere. 
FRONTIN. 

Mais vous, quel inter&: ? .. Pourquoi vouloir aigrir 

Des gens, que pour toujours ce nœud doit reunir ? 

Et pourquoi ſeconder la bizarre entreptiſe 

D'un jeune Ecervele , qui fait une ſotiſe ? 

CLE © N, 

Quand je n'y trouverois que de quoi m'amuſer , 

Oh! ceſt le droit des gens, & je voux en uſer: 

Tout languit, tout eſt mort ſans la tracaſſerie: 

C'eſt le reſſort du monde, & l'ame de la vie; 


Bien fou, qui la · deſſus contraindrou ſes defirs : 
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Les ſots ſont ici bas pour nos menus-plaifirs, 
Mais un autre interet que la plaiſanterie, 
Me derermine encore à cette brouillerie. 
FRONTIN, 
Comment donc, a Chloe ſongeriez- vous auſſi 
Floriſe croit pourtant que vous n'tes ici 
Que pour ſon compte, au moins. Je penſe que ſa 
fille 
Lui peſe horriblement, & la voir ſi gentille 
Lafflige: je lui vois Pair ſombre & ſoucieux 
Lorſque vous regardez long - tems Chloe. 
CLE OX. 
Tant mieux; 
Elle ne me dit rien de cette jalouſie: | 
Mais j'ai bien remarque qu'elle en Etoit remplie g 
Et je la laiſſe aller. 
FRONTIN., 
__ C'et-a-dire à peu pris, 
Que Valere ecarre ſert a vos intertts. 
Mais je ne comprends pas quel deſſein eſt le vötre: 
Quoz ! Flonſe & Chloe? ... 2 
CL FON. 
Moi 2 ni Pune , ni l'autre, 
Je n'agis ni par got, ni par rivalité: 
M'as-tu dons jamais vi duppe d'une beauté? 
Je ſęai trop les defauts, les retours quꝰ on nous caches 
Toute femme m amuſe ; aucune ne OY 
* 


„ 
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Si par hazard je me vois marie, | 

Je ne m'ennuyerai point pour ma chere moitié, 

Aimera qui pourra. Floriſe, cette folle , 

Dont je tourne a mon gre Veſprit faux & frivole, 

Qui malgre Page encore a des prétentions, 

Et me croit tranſporte de ſes perfeQtions , 

Floriſe penſe a moi, C'eft pour notre avantage 

Qu'elle veut de Chloe rompre le mariage, 

Vii que FOncle a la Niece aſſurant tout ſon bien, 

S'il venoit a mourir, Floriſe n'auroit rien: 

Le point eſt 4empecher qu'il ne ſe defailifle , 

Et je ſouhaite fort que cela reuſſifſe: 

Si nous pouvons parer cette donation, 

Je ne repondrois pas d'une tentation 

Sur cet hymen ſecret dont Floriſe me preſſe: 

D'un bien confiderable elle ſera maitreſſe, 

Et je n'&pouſerois que ſous condition 

D'une très- bonne part dans la ſucceſſion. 

D'ailleurs, Geronte m'aime: Il fe peut très-bien faire 

Que ſon choix me regarde en renvoyant Valere, 

Et ſur la fille alors arrètant mon eſpoir, 

Je laiſſerai la mere a qui voudra avoir; 

Peut-etre tout ceci n'eſt que vaines chimères. 

75 FRON TIN. 

Je le croirois aſſez. 

, CLEON. | 
Auth my tens - je gueres, 
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Et je ne m'en fais point un fort grand embartas: 
Si rien ne reuflit, je ne m'en pendrai pas: 
Je puis avoir Chloe, je puis avoir Floriſe, 
Mais quand je manquerois Pune & Fautre entrepriſe, 
Faurai , chemin faiſant, les ayant conſeillés, 
Le plaiſir d'etre craint, & de les voir brouilles, 
FRON TIN. 
Fort bien, mais ſi j oſois vous dire en confidence 
Ou cela va tout droit. 
CEE ON. 
Eh bien ? 
FRONTIN, 
En conſcience ; 
Cela viſe à nous voir donner notre conge : 
Deja, vous le ſęavez, & j'en ſuis afflige , 
Pour vos maudits plaiſirs on nous a pour la vis 
Chafſes de vingt maiſons. | 
CLEON., 
Chaſles ? quelle folie 
* FRONTIN. 
Oh! ceft un mot pour l'autre, & puiſqu'il faut 
cChoiſir, | 
Point chafſes, mais pries de ne plus revenir. 
Comment naimez- vous pas un commerce plus 
ſtable ? 
Avec tout votre eſprit, & pouvant ètre aimable , 
Ne pretendez · vous donc qu'au triſte amuſement: 
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De vous faire hair univerſellement? 
CLEO. 

Cela m'eft fort Egal: On me craint, on m' eſtime, 
C'eſt tout ce que je veux; & je tiens pour maxime 
Que la plate amitiè, dont on fait tant de cas, 

Ne vaut pas las plaiſirs des gens qu'on n'aime pas: 
Etre cite, mele dans toutes les querelles , 
Les plaintes , les rapports, les Hiſtoires nouvelles, 
Etre craint a la fois & defire par tout, 
Voila ma deſtinèe & mon unique goùt. 
Quant aux amis, erois-mot, ce vain nom qu'on 
ſe donne 
Se prend chez tout le monde, & n'eſt vrai cher 
perſonne, . 
Jen ai mille, & pas un. Veux - tu que limite: 
Au petit cercle obſcur d'une Societe, 
Vaille m*enſevelir dans quelque cotterie ! 
Je vais ou Von me plait, je pars quand on m'en- 
nuye, 
Je m'erablis ailleurs : me mocquant au ſurplus 
D'erre hai des gens chez qui je ne vais plus: 
C'eſt ainſi qu'en ce lieu, fi la charche varie, 
Je compte planter - là toute la compagnie. 
FRON TIN. 
Cela vous plaita dire, & ne m''arrange pas, 
De voir tout Punivers vous pouvez faire cas, 
Mais je ſuis las, Monſie ur, de cette vie errante , 
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Toujours viſages neufs, cela m'impatiente : 
On ne peut, grace à vous, conſerver un ami, 
On eſt tant6t au Nord, & tant6t au Midi, 
Quand je vous crois loge, j'y compte, je me lie 
Aux femmes de Madame, & je ſais leur partie, 
Vofe meme avancer que je vous fais honneur: 
Point du tout, on vous chaſſe, & votre ſerviteur: 
Je ne puis plus ſouffrir cette humeur vagabonde , 
Et vous ferez tour ſeul le voyage du monde. 
Moi, j'aime ici; j'y reſte. 
C LEON. 
Et quels ſont les appas, 
Lheureux objet? 
FRONTTIN. 
Parbleu ne vous en mocquez pas. 
Liſetts vaut, je crois, la peine qu'on s'arrète; 
Et je veux PFepouſi 
CLE ON. 
Tu ſerois aſſez b&te 
Pour te marier, toi? Ton amour, ton defſein g 
N'ont pas le ſens commun. 
FRONTIN, 
Il faut faire une fin j 
Et ma vocation eſt d'epouſer Liſette. 
V'aimais aſſez Marton, & Nerine & Finette, 
Mais quinze jours chacune, ou toutes a la fois; 


Mon amour le plus long n'a point paſſe le mois, 
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Mais ce n'eftplus cela; tout autre amour m' ennuye: 
Je ſuis fou de Liſette, & j'en ai pour la vie. 
C LEON. 
Quor! tu veux te mer auſſi de ſentiment! 
FRON TIN. 
Comme un autre. 
CL E' O N. 
| Le fat! Aime moins triſtement. 
Paſquin , POlive, & cent, d'amour auſſi fidele 
L'ont aimee avant toi, mais ſans ſe charger d'elle , 
Pourquoi veux-tu payer pour tes predecefleurs ? 
Fais de mEme ; aucun d'eux n'eſt mort de ſes 
rigueurs. 
FRONTIN, 
Vous la connoiflez mal; c'eſt une fille ſage. 
| CLE ON. 
Oi, comme elles le ſont. 
FRON TIN. | 
Oh ! Monſieur, ce langage 
Nous brouillera tous deux. 
CLE ON, apres un moment de filence. 
Eh bien, Ecoute - mot. 
Tu me conviens, je t'aime, & fi l'on veut de toi, 
Femployerai tous mes ſoins pour t'unir a Liſette: 
Soit ici, ſoit ailleurs, c'eſt une affaire faite. 
FRONTIN, 
Monſieur , vous m'enchantez, 


CLEON. 
Ne va point nous trahir. 
Vois ſi Valere arrive, & reviens m'avertir. 


— 


SCENE” FL 
CLEON. 


Þ road eſt amoureux! Je crains bien qu'il ne 
cauſe. | 

Comment parer le riſque où ſon amour m'expoſe > 

Mais fi je. lui donnois quelque commiſſion 

Pour Paris? Oũi vraiment, Fexpedient eſt bon: 

Vaurai ſeul mon ſecret, & fi par avanture 

On ſcait que les billets ſont de fon écriture, 

Fe dira+ que de lui je m'etois defie, 

Que c'etoit un coquin , & qu'il eſt renvoye. 


— — 


SCENE III. 
F L ORIS E, CL EON. 
c LEON. 


Jz vous cherche par - tout. Ce que pretend' mon 
frere, 
Eſt· ii vrai? Vous patlez , m'a-til dit pour Valere? 


Changeriez - yous Tavis * 
CLEO N. 
Comment, vous avez criv? 

LO RIS E. 
Mais if en eſt ſi plein & fi bien convaincu , 
| CLEON. 
Tant mieux. Malgre cela, ſoyez perſuadée 
Que tout ce beau projet ne ſera qu'en idee , 
Vous y pouvez compter , je vous reponds de tout; 
En ne paroiſſant pas contrarier ſon goùt, 
Fen ſuis beaucoup plus maitre, & la bite eſt fi 


bonne, 
Soit dir ſans vous fächer 
FLORISE 
Ah! je vous I l 


Faites - en les honneurs, je me ſens entre nous 
Sa ſœur, on ne peut moins, 
CLEON, 

Je penſe comme vous: 
La Parents m'excede , & ces liens, ces chaines 
Des gens, dont on partage ou les torts ou les peines, 
Tout cela prejuges „ miſeres du vieux tems, 
C'eſt pour le peuple enfin que ſont faits les parens : 
Vous avez de Veſprit, & votre fille eſt ſotte, 
Vous avez pour ſureroit un frere qui radote, 
Eh bien, c'eſt leur affaire après tout, ſelon moi 


Tous ces noms ne ſont rien, chacun n'eſt que pour ſoi 
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FLO AIS E. 
Vous avez bien raiſon ; Je vous dois le courage 
Qui me ſoutient contr'eux, contre ce mariagez 
L'affaire preſſe au moins, il ſaut ſe decider : 
Ariſte nous arrive, il vient de le mander, 
Et par une fagon des galants du vieux ſtile / 
Geronte ſur la route attend l'autre imbècile. 
U compae voir ce ſoir les articles fignes. - 

C.LE' ON. 


Et ce ſoir finira tout ce que vous craignez. 

Premierement , ſans vous on ne peut rien conclurez 

Il faudra ce me ſemble un peu de ſiguature 

De votre part; ain tout dependra de vous, 

Refuſez de figner , grondez, & bondez - nous, 

Car pour me conſerver toute fa Confiance 

Je ſerai contre vous moi-meme en ſa preſence , 

Et je me facherois, $'il en Eroit beſoin ; 

Mais nous Yemporterofis ſans prendre tout ce ſoing 

Il m'eſt venu d'ailleurs une afſez bonne idée 

Et dont, faute de mieux, vous pourrez etre aidée: 

Mais non: car ce ſeroit un moyen un peu fort, 

Jaime trop a vous voir vivre de bon accord. 

FL O RIS E. 

Oh ! vous me le direz : Quel ſcrupule eſt le votre? 

Quoi ! ne penſons- nous pas tout haut luna devant 
autre? 

Vous ſęa vez que mon goùt tient plus à vous qu'a lui: 


Er que vos ſeuls conſeils ſont ma regle aujourd'hui; 
Vous etes honnere - homme, & je n'ai point a 
. craindre | | 

Que vous propoſiez rien dont je puiſſe me plaiadre; 
Ainſi confiez - moi tout ce qui peut ſervir 

A combattre Geronte ainſi qu'a nous unir. 

CLEO X. 

Au fonds, je n'y vois pas de quoi faire un miſtere.., 
Er C'eſt ce que de vous mérite votre frere ; 

Vous m'avez dit, je crois, que jamais ſur les biens 
On n''avoit éclairci ni vos droits, ni les ſiens, 

Et que vous aſſurant d'avoir ſon heritage , 

Vous aviez au hazard regle votre partage : 

Vous ſcavez à quel point it déteſte un proces, 

Er qu'il donne Chloe pour acheter la paix; 

Cela fait contre lui la plus belle manere : 

Des biens a repeter , des partages à faire, 

Vous voyez que voilade quoi le mettre aux champs, 
En lui faiſant prevoir un proces de dix ans: 
S'il va done s' obſtiner, malgre vos repugnances , 
A l'etabliſſement qui rompt nos eſperances , 
- Parrons d'ici, plaidez, une aſſignation 
Detruira le projet de la donation ; 

I ne peut pas ſouffrir d etre ſeul: vous partie, 
On ne me verra pas lui renir compagnie , 

Et quand à vos proces, ou vous le gagnerez, 
Ou vous plaiderez tant que vous Pacheverez. 
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FL ORIS E. 
Contre les prejuges , dont mon ame eſt exempte , 
La mienne , par malheur, n'eſt pas auſſi puiſſante, 
Et je vous avouerai mon imbecillité: 
Je n'irois pas ſans peine à cette extrèmité: 
Il m'a toujours aimee , & j'aimois a lui plaire, 
Et ſoit cette habitude, ou quelque autre chimère, 
Je ne puis me reſoudre a le dcſeſperer : 
Mais votre idée au moins ſur lui peut operer. 
Dites lui qu'avec vous paroifſant fort argrie , 
Vai parle de proces, de biens, de brouilterie , 
De depart, & qu'enhn, sil me pouſſoit a bout, 
Vous avez eatrevii que je ſuis prète a tout. 
| C LEON. 

S'il Sobſtine pourtant, quoiqu'on lui puiſſe dire 
On pourroit conſulter pour le faire interdire, 
Ne le laiffer jouir que d'une penſion, 

Mon Procureur fera cette expedition : 
C'eſt un homme admirable, & qui par ſon adreſſe 
Auroit fair enfermer les ſept Sages de Grece, 
8'il eũt plaide contre eux. S'il eſt quelque moyen 
De vous faire paſſer ſes droits & tout ſon bien, 
Laffaire eſt immanquable , il ne faut qu une lettre 
De moi... | 
FLORISE. 

Non, differez. .. Je crains de me commettte 3 

Dues-lui ſeulement, sil ne veut point cedes, 
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Que je ſuis, malgrè vous, reſolue a plaider: 
De Yhumeur dont il eft, je erois &tre bien süre 
Que ſans mon agrement il craindra de conclure , 
Er pour me ramener ne negligeant plus rien, 
Vous le verrez finir pour afſurer ſon bien; 
Au reſte, vous ſgavez pourquoi je le deſire. 

C LEON. 
Vous connoiſſez auſſi le motif qui m'inſpire, 
Madame: ce n'eſt point du bien que je pretends , 
Et mon goũt ſeul pour vous fait mes engagemens, 
Des amans du commun j ignore le langage , 
Er jamais la fadeur ne fut a mon uſage , 
Mais je vous le redis tour naturellement; 
Votre genre d' eſprit me plait infiniment ; 
Et je ne ſai que vous, avec qui Jaye envie 
De penſer, de cauſer & de paſſer ma vie, 
C'eſt un goùt decide, 

| FLORISE. 
Puis- je m'en aſſurer) 
Et, loin de tout, ici, pourrez-vous demeurer ? 
Je ne ſcais, repandu, fore comme vous l'etes, 
Je vois plus d'un obſtacle au projet que vous faites: 
Peut-etre votre goũt vous a ſeduit d'abord, 
Mais tout Paris 
CLEON. 

Paris l il m'ennuyea la mort; 

Er je ne vous fais pas un fort grand ſacrifice , 
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Ea m'eloignant d'un monde, a qui je rends juſtices 
Tout ce qu'on eft force d'y voir & d' endurer 
Paſſe bien Vagrement qu'on peut y rencontrer. 
Trouver à chaque pas des gens inſupportables: 
Des flatteurs, des valets, des plaiſans deteſtables , 
Des jeunes gens d'un ton, d'une ſtupidite . 
Des femmes d'un caprice, & d'une fauſſete ,., 
Des pretendus eſprits ſouffrir la ſuffiſance, 
Et la groſſe gayete- de Vepaifſe opulence, 
Tant de petits talens ou je n'at pas de foi: 
Des reputations on ne ſgait pas pourquoi; 
Des Proteges fi bas! des Protecteurs fi bertes! ,... 
Des ouvrages vantes qui n'ont ni pieds, ni tetes ; 
Faire des ſoupers fins ou Von perit d' ennui, 
Velller par air, enfin ſe tuer pour autrui; 
Franchement, des plaiſirs, des biens de cette ſorte, 
Ne font pas, quand on penſe, une chaine bien forte: 
Et, pour vous parler vrai, je trouve plus ſenſe 
Un homme ſans projets, dans ſa terre fixé, 
Qui n'eſt ni complaiſant, ni valetde perſonne , 
Que tous ces gens brillans qu'on mange, qu'on 
fripponne, 
Qui pour vivre a Paris avec Vair d'etre heureux , 
Au fonds n'y ſont pas moins ennuyes qu'ennuyeux, 


FLCRISE, 
Fen reconnois grand nombre à ce portrait fidele, 
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| CLEPON. 
Paris me fait pitie, lorſque je me rappelle 
Tant d'illuftres faquins, d'inſectes freluquets. 
FL ORIS E. 

Votre eſtime, je crois, n'a pas fait plus de frais 
Pour les femmes? 
8 CLE' ON. 

Pour vous, je n'ai point de miſtéres, 
Et vous verrez ma liſte avec les caractéres: 
Faime l'ordre, & je garde une collection 
Des lettres, dont je puis faire une édition. 
Vous ne vous doutiez pas qu'on pitt avoir Lesbie, 
Vous verrez de fa proſe. Il me vient une envie 
Qui peut nous rejouir dans ces lieux ecartes, 
Et deſoler la-bas bien des Societes : 
Je ſuis tentè parbleu d'ecrire mes memoires, 
Pai des traits merveilleux, mille bonnes hiſtoires 
Qu'on veut cacher.. , . 


FL O RIS E. 
Cela ſera delicieux, 
CLEON. 


J'y ferai des portraits qui ſauteront aux yeux. 

Il m'en vient deja vingt qui retiennent des places: 
Vous y verrez Melite avec toutes ſes graces , 
Er ce que j'en dirai temperera l'amour 

De nos petits Meſſieurs qui rodent a l'entour. 
Sur Paigre Céliante, & la fade Uranie 
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Je compte bien auſſi paſſer ma fantaiſie: 
Pour le petit Damis, & Monſieur Dorilas, 
Et certain plat Seigneur Automate Alcidas 
Qui glocieux & bas ſe croit un perſonnage , 
Tant d'autres importans Eſprits du meme erage z 
Oh! fiez- vous a moi, je veux les celebrer 
Si bien que de fax mois ils n'oſent ſe montrer. 
Ce n'eſt pas ſur leurs mœurs que je veux qu'on 
en cauſe, s 
Va vice, un deshonneur font aſſez peu de choſe , 
Tout cela dans le monde eſt oubliè bien-t6r , 
Un ridicule refte , & c'eſt ce qu'il leur faut. 
Qu'en dites- vous? Cela peut faire un bruit du diable 
Une brochure unique, un ouvtage admirable , 
Bien ſcandaleux, bien bon, le ſtile n'y fait rien, 
Pourvũ qu'il ſoit mèchant il ſera toujours bien. 
FL ORISE. 
L'idée eſt excellente, & la vengeance eſt süre. 
Je vous prierai d'y joindre, avec quelque avanture, 
Une Madame Orphiſe, a qui en dois d'ailleurs, 
Et qui merite bien quelques bonnes noirceurs: 
Quoiqu' elle ſoit affreuſe, elle ſe croit folie, 
Et de Vhumilier j'ai la plus grande envie: 
Je voudrois que deja votre ouvrage fut fait. 
C LEON. 
On peut toujours a compte envoyer ſon portrait, 
Et dans trois jours d'ici deſeſperer la Belle. 
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Petits Auteurs honteux, qui font malgre les gens, 


* ..- . FLORISE. N 

| Eh comment ! | - 
| | 3 2 7 Sons 
| On peut faire une chanſon ſur elle; 

Cela vaut mieux qu'un livre, & court tout I'univers, 
FLORIST 
| Oi, c'eſt tres-bien penſe : mais faites-vous des vers, 

CLE'ON, 

Qui n'en fait pas? ERt - il & mince cotterie 

Qui n'ait ſon bel-eſprit , ſon plaiſant , ſon genie? | 
| 


Des bouquets , des chanſons, & des vers innocens, 
| Oh! pour quelques couplets, fiez-vous a ma Muſe, 
Si votre Orphiſe en meurt , vous plaire eſt mon 
excuſe : 
Tout ce qui vit reſt fait que pour nous rejouir, 
Er fe mocquer du monde eſt tout art d'en jouir, 
Ma foi, quand je parcours tout ce qui le compoſe, 
| Je ne trouve que nous qui valions quelque choſe, 
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SCENE IV. 
FRONTIN , FLORISE, CLEON. 
FRONTIN, uz peu (loigns. 


IVE Gatos [bo voutcais bien... \ 
| . CLEON, 


GOMEDIE ' 46, 
CLEON. | 
„ Hong, 
Attends Permettez- vous * 
r LO RIS E. 
Veut-il vous parler ſeul?̃ 
F RON TIN. 


Mais, Madame | 
FL 0 R 1 8 E. 


Tatre nous 
2 Entiere liberté. Frontin eſt impayable. 
U vous ſert bien; je l'aime. 


5 : CLEON, 4 Floriſe qui fore. | 

Io <3 I eſt afſez hon diable, 
Va peu bète 

ir, — 

ir, — F — 

e, al | 2 # w 

| 8 C E N E „ 

CILEON, FRONTIN. 


A H Monfieur, ma reputation 
Se paſſeroit fort bien de votre caution ; 

De mon panegirique Epargnez-yous la peine. 
Valere entrera- tu'? | 

Tom. II. 


M 
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CLEON. 


Je ne veux pas qu'il vienue, 
Ne ravois· je pas dit de venir m'avertir, 
Que j irois le trouver? 

F RON 11 N. 
Il a voulu venir 
Je ne ſuis point garant de cette extravagance, 
I! ma ſuivi de loin, malgre ma remontrance, 
Se croyant inviſible, a ce que je congois , 
Parce qu'il a laifle fa chaiſe dans le bois. 
Cache pres de ces lieux, il attend qu'on Teppelle. 
C LEON. 


Floriſe heureuſement vient de rentrer chez elle, 
Qu'il vienne. Obſerve tout pendant notre entretien. 


1 


s v. 
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L. a en 41 9s train, * tout ira = bien 
Apres que j aurai fait la legon a Valere , 

Sur toute la maiſon, & ſur Vart d'y deplaire ; 
Avec ſon ton, ſes airs, & fa frivolite 

Il n'eft pas mal en fond pour tre dereſte ; 

Une vieille franchiſe a ſes talens goppoſe : 

Jans cela Von pourroit en faire quelque choſe, 


* 


| 
] 
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SCENE VII. 


VALERE, en habit de campagne. 
CLEON. _ 
VALERE, embraſſant Clion, 

Þ, & bac jour, cher Clion l. je ſuis combls', ravi 


De retrouver enfin mon plus fidele ami. 
Je ſuis an deſeſpoir des ſoins dont vous accable 
Ce mariage affreux : vous &es adorable l 
Comment reconnoitrai - je 
C LEON. 

Ah point de complimens : 
- Quand on peut Etre utile, & qu'on aime les gens, 
On eſt paye d'ayance .. Eh bien, quelles nouvelles 
A Paris? I 


ht 


 VALERE | > 24 
O ! cent mille, & toutes des plus belles. 
Paris eft raviſſant, & je crois que jamais . 
Les plaifirs n'ont 6te fi nombreux, fi parfaits, + 
Les talens plus feconds , les eſprits plus aimables ;.. 
Le goũt fait chaque jour des progres incroyables : 
Chaque jour le genie & la diverſité 
Veanent nous earichic de quelque nouveaurt. | 
M ij 
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| CLEON, 
Tout vous pargit charmant; c'eſt le ſort de votre 
Ae. 
Quelquꝰ un pourtant merit, & j en crois ſon ſuffrage, 
Que de tout ce qu'on voit on eſt fort ennuye , 
Que les arts, les plaiſirs, les.eſprits font pitiè, 
Qu'il ne nous reſte plus que des ſuperficies , 
Des pointes du jargon , de triſtes faceties , 
Et qu 'a force d eſprit & de petits talens 
Dans peu nous Nui bien n'avoir plus le bon 
ens. 
Comment, vous qui voyez fi bien les ridicules , 
Ne mien dites-vous rien? Tenez- vous aux ſcru- 
pules 2 
Toujours bon, toujours dupe. 
a VALERE, 
Oh ! non, en verits: 
Mais eft que] je vois tout affex du bon c6te: 
Tout eſt colifichet, pompon & parodie, 
Le monde, comme il eſt, meplait a la folie. 
Les Belles tous les jours yous trompent, on leur 
+ end 
On ſe prend, on ſe quitte afſez publiquement, 
Les matis ſgavent vivre, & ſur rien ne conteſtent: 
Les hommes vaiment cus les femmes ſe de- 
tteſtent 
Mijeux gue : enkn c'eſt un monde charmane , 
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Et Paris s'embellit délicieuſement. 
CLE ON. 


Et Cidaliſe? 
5 VALE RE. 
Mais 
CLE ON. 
| C'eſt une affaire faite: 
Sans doute, vous raver 2 Quoi ia choſe eſt 
 lecrecte? | 
VALERE, 
Mais cela fut-il vrai, le diroĩis- je? 
C LEON. 
Par- tout; 
Et ne point Pannoncer , c'eſt mal ſcrvir ſon got, 
VALERE, 
Je m'en détacherois, fi je la croyois telle. 
Tai je vous Favouerai ,. beaucoup de got your 
elle „ 
Et pour I'aimer toujours, fi je m en fals aimer, 
Pobſerve ce qui peut me la faire eſtimer. 
C LEON, avec un grand &clat de rire. 
Feu Celadon, je crois, vous a legue ſon ame: 
Nl faudroit des fix mois pour aimer une femme 
Selon vous: on perdroit ſon tems, la nouveaute, 
Et le plaiſir de faire une infidélité: 
Laiſſez la Bergerie, & ſans trop de franchiſe ,. 
$oyez de votre fiecle ainſi que Cidaliſe: 


M ii 
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Ayez -la, c'eſt Tabord ce que vous Im devez, 
Et vous Veſtimerez apres ft vous pouvez. 

Au reſte, affichez tout: Quelle erreur eſt la votre! 
Ce n'eſt qu'en fe vantant de Pune qu'on a l'autre, 
Er Phonneur d'enlever Amant qu'un autre a pris, 
A nos gens du bel air met ſouvent tout leur prix. 


VALERE. 


Je vous en crois aſſez ... Eh bien, mon mariage ? 
Concevez-vous ma mere, & tout ce radotage ? 
CLEFON. 
N'en apprehendez rien. Mais ſoit dit entre nous, 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vous: 
Car enfin fi voulant prouver que je vous aime , 
Faide & vous nuire » & f vous vous tromper 
vous - meme , 
Ea fuyant un parti peut - ètre n 
N VALERE. 


Eh non: vous me ſauvez un ridicule affreux. 
Que diroit-on de moi, ſi jallois a mon age , 
D' un ennuyeux mari jouer le perſonnage ? 

Ou j'aurois une prude au ton triſte excedant, 
Une begueule enfin qui ſeroit mon pedant: 
Ou fi par mon malheur ma femme ęétoit jolie, 
Je ſerois le martir de ſa coquerene. . 

Fuir Paris, ce ſeroit m*&gorger de ma main: 


Quand je puis n avancer & faire mon chemin, 


eon bf 55 
rois-je accompagu dune femme importune, 
Me rouiller dans ma terre, & borner ma fortune 


Ma foi, ſe marier, à moins qu'on ne ſoit vicuay 
Fi! cela me paroit ignoble , crapuleux, 


LEO N. 


Vous penſez juſte. | 
VALERE, 

A vous en eſt toute la gloire £ 
D'après vos ſentimens , je prevois mon hiſtoire , 
Si j'allois m'enchainer; & je ne vous vois pas 
Le plus Eu ſcrupule a m'òõter d'embarras. 

5 CLEO N. a 
Mais malheureuſement on dit que votre mere 
Par de mauvais conſeils s' obſtine à cette affaire: 
Elle a chez elle un homme, ami de ces gens-ci, 
Qui, dit-on, avec elle eſt aſſea bien auſſi, 
Un Arxiſte, un eſprit d'afſez groffiere Etoffe , 
C'eſt une eſpece d' ours, qui fe eroit Philoſophe: 
Le connoifſez - vous? 

VALE RE. 


Non, je ne Pai jamais vis 
chez moi, depuis fix ans, je ne ſuis pas venu 3 
Ma mere m'a mande que c'eſt un homme ſage „ 
Fixe depuis long-tems dans notre voiſinage, 
Que c'etoit ſon ami, ſon conſeil aujourd'hui, 
t qu elle dcr m0 ler avec lui. ; 
M iv 
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'ELPFON.. . 1 

Je ne vous dirai pas tout ce qu'on en raconte, 

Il vous ſuffit qu'elle eſt aveugle ſur ſon compte: 

Mais moi, qui vois pour vous les choſes de ſang 

froid , 
Au fond je ne puis croire Ariſte un homme droit: 
Geronte eſt ſon ami, cela depuis renfance 
VALE RE. 
A mes depens peut-Etre ils ſont d'intelligence * 


CLE ON. 
Cela m'en a tout Pair. 


VAL ER E. 
Taime mieux un proces ,. 
Pai des amis 13-bas, jo ſuis sur du ſucces. 
CLEON, 
Quoique je ſais ici ami de la famille, 
Je dois vous parler franc: a moins d'aimer leur fille, 
Je ne vois pas pourquoi vous vous empreſſeriez 
Pour pareille alliance: on 993-72 vous Faimiez 
Quand vous etiez ict. 
VALERE. 


- Mais afſez, ce me ſemble: 
Nous Etions Eleves , accoutumes enſemble, 


Je la trouvois gentille, elle me plaiſoit fort, 
Mais Paris guerit tout, & les abſens ont tort 
On m'a-mande ſouvent qu'elle Etoit embellie:. 
Comme la trouyez · vous ? 


2 


* 
- 
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CLEON, 
Ni laide, ni jolie, 
C'eſt un de ces minois que Von a vids par- tout 
Et dont on ne dit rien. | 
VALERE. 
| Pen crois fort votre goũt. 
'CLEON. 
Quant a Teſprit, ncant: il n'a pas pris la peine 
Juſqu'ici de paroĩtre, & je doute qu'il vienne : 
Ce qu'on voit à travers ſon petit air boudeur , 
C'eſt qu'elle ſera fauſſe, & qu'elle a de Phumeur : 
On la croit une Agnes , mais comme elle a Puſage 
De ſourire à des traits un peu forts pour ſon age; 5 
Je la crois avancee, & fans trop me vanter , 


Si je m'erois donné la peine de tenter... 


Enfin , fi je n'ai pas ſuivi cette conquète, 
La faute en eft- aux Dieux , qui la firent fi bete;- 
VALERE. 
Aſſurẽment, Chloe ſeroit une Beauté, 
Que: ſur ſur ce portrait - la j*en ſerois peu tente. - 
Allons, je vais partir, & comptez que j; eſpère 
Dans deux heures d'ici deſabuſer ma mere: 
Je laiſſe en bonnes mains 
CLE ON. 
Non, il vous faut reſter ; 
VA LER E. 


Mais comment ? Youlez-yous ici me preſenter d 
Mr 
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CLEFON. 
Non pas dans Ie moment, dans une heure. 
VL ERS. 
A votre aiſe, 
CLEON. 


I "TIN vous alliez retrouver votre chaiſe : 
Dans Vinſtant que Geronte ici ſera rentre , 

Car c'eft lui qu'il nous faut, je vous le manderai : 
Et vous arriverez par la route ordinaire, 
Comme ayant pretendu nous ſurprendre & nous 


VALERE. 

Comment concilier cet air impatient , 

Cette galanterie avec mon compliment? 

C' eſt ſe mocquer de l Oncle, & c' eſt me contredire: 
Toute mon ambaſſade eſt reduite a lui dire 

Que je ſerai, ſoit dit dans le plus ſimple aveu, 
Toujours ſon Serviteur, & jamais ſon Ne veu. 

e 

Ke voila juſtement ce qu'il ne faut pas faire: 

Ce ton d' autoritè choqueroit votre mere: 

Il faut dans vos propos paroitre conſentir, 

Et tacher , d' autre part, de ne point reuſlir ; 
Ecoutez: conſervons toutes les vrai- ſemblances; 
On ne doit fe lacher ſur les impertinences 

Que ſelan le beſoin, ſelon Feſprit des gens, 


I! faur,, pour les mener, les prendre dans leur ſens; 


Limportant eſt d'abord que POncle vous detefte , 
Si vous y parvenez , je vous réponds du reſte, 
Or, notre Oncle eſt un ſot, qui croit avoir regu 
Toute ſa part d'eſprit en bon ſens pretendu : 

De tout uſage antique amateur idolarre , 

De toutes nouveautes frondeur opiniatre : 
Homme d'un autre fiecle, & ne ſuivant en tout 


Pour ton qu'un vieux honneur, pour loi que bs 


vieux got: 
Cerveau des plus bornes , qui tenant pour maxime 
Qu' un Seigneur de Paroiſſe eſt un Etre ſublime, 
Vous entretient ſans ceſſe avec ſtupidité 
De ſon banc, de ſes ſoins , & de a dignits : 
On n'imagine pas combien il fe reſpecte: 
Yvre de ſon chàteau, dont il eſt Parchitecte 3. 
De tout ce qu'il a fait, ſottement entere , 
Pofſede du Demon de lx Propriete , 
I reglera pour vous ſon penchant ou ſa haine 
Sur l'air dont vous prendrez tout ſon petit domaine; 
D'abord, en arrivant, il faut vous preparer 
A le ſuivre par tout, tout voir, tout admirer, 
Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue, 
H ne vous fera pas grace d'une laitue : 


Vous, au lieu d approuver „ trouvant tout fort 


commun, 
Vous ne lui paroitrex qu'un fat très- importun, 
Un petit raiſonneur, ignorant, indocile, 
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Peut · ètre ira - til meme à vous croire imbecile;. 
f VAI E R E. 


Oh, vous &@tes charmant , , . Mais n'aurois- je 
point tort ? 
Vai de la repugnance a le choquer ſi fort. 
CLE'O N. 
Eh bien .. Mariez - vous... Ce que je viens de dire 
N'etoit pas pour forcer Geronte a ſe dedire 
Comme vous deſiriez : moi, je n'exige rien; 
Tout ce que vous ferez ſera toujours: tres - bien, 
Ne conſultez que vous. 
VALERE. 
Ecoutez- moi de grace; 
Je cherche a m'eclairer; 
CLEON. 

Mais tout vous embarraſſe; 
Et vous ne ſcavez point prendre votre parti: 
Si vous aviez affaire 4 quelqu'un &eſtimable , 
Dont la vie exigeàt un maintien raiſonnable ; 
Mais avec un vieux fou dont on peut ſe mocquer, 
Vavois imagine qu'on pouvoit tout riſquer , 
Et que, pour vos projets, il falloit ſans ſcrupule 
Traiter légèrement un vieillard ridicule, 


VAI E R E. 


Soit . ., II a la fureur de me croire a fon gré, 
Mais, fiez.- vous à moi, je Pen détacherai. 
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FRON TIN. CLEON, VALERAE. 
FRON TIN. 
M Onſieur j'entends du bruit, & je crainss 
qu'on ne vienne. 
C LE ON. 
Ne perdez point de tems: Que Frontin vous remenes. 


7— — 


— 


— 


SCENE FX. 
CLEON, at. 


Ma Aintenant eloignons Frontin, & qu'à Paris 
II porte le memoire ou je demande avis 

Sur Vinterdiction de cet ennuyeux frere; 

Floriſe $'en defend, ſon foible caractere 

Ne ſcait point embraſſer un parti courageux: 
Embarquons - là ſi bien, qu'amenee ou'je veux, 
Man projet ſoit pour elle un parti nëceſſaire. 

Je ne ſcai fi.je dois trop compter ſur Valere 47 
I! pourroit bien manquer de reſolution , 

Et je veux appuyer ſon expédition, 

C'eſt un far ſubalterne: il eſt ne trop timide 2 
One va __ au Grand, fi Pon n'eſt intrepideq. 
Fin du ſecond Acta. 
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A TE. III. 


SCENE PREMIERE. 


CHLOE, LIS ET. E. 
CHLOE. 


O Ur je te le repete , oui c'eſt lui que Jai vd, 


Mieux encor que mes yeux, mon coeur l'a reconnu: 

C'eſt Valere lui-mEme , & pourquoi ce myftere ? 

Venir, ſans demander mon Oncle ni ma Mere, 

Sans marquer, pour me voir, le moindre empreſ- 
ſement ! 


Ce procede m'annonce un affreux changement. 
LISETTE, 


Eh non, ce n'eſt pas lui, vous vous ſerez trompee; 
CHLOE. 

Non, crois moi : de ſes traits je ſuis trop occupèe 

Pour pouvoir m'y tromper, & nul autre ſur moi 

N*auroit jamais produit le trouble ou je me voi; 

$i tu le connoiſſois, fi tu pouyois Ventendre , 


gu” 
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Ah! tu ſgaurois trop bien qu'on ne peut s'y m- 
prendre, 
Que rien ne lui reſſemble, & que ce ſont des traits 
Qu'avec d'autres, Liſette, on ne confond jamais; 
Le doux ſaiſiſſement d'une joye imprevite , 
Tous les plaiſirs du coeur m' ont remplie à ſa vie 3 
Vai voulu Pappeller , je Paurois dit, je crois : 
Mes tranſports m'ont 6te Puſage de la voix, 
II etoir deja loin ... Mais dis-tu vrai, Liſette 2 
Quoi , Frontin .... 
EIS ETT E. 
Il me tient Payanture ſecrette, 
Son maitre Pattendoit, & je rai pd ſęa voir 
CHLOE, 
Informe-toi d'ailleurs , d'autres Vauront pſi voir: 
Demande a tout le monde. . eh va donc. 
LISETTE. 

| Patience, 
Du zele n'eft pas tout, il faut de la prudence: 
N'allons pas nous jetter dans d'autres embarras; 
Raiſonnons : c'eſt Valere , ou bien ce ne Veſt pas: 
Si c'eſt lui, dans la regle, il faut qu'il vous previenne, 
Et fi ce ne Veſt pas, ma courſe ſeroit vaine; 
On le ſcauroit; Cleon , dans ſes jeux innocens g 
Diroit que nous courons apres tous les paſſans: 
Ainſi, tout bien penſe , le plus sur eſt d'attendre 
Le retour de Frontin, dont je veux tout apprendrgs 
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Seroit-ce bien Valere ? .. Eh mais en veérité, 
Je commence à le croire . . II Paura' conſults : 
De quelques bons conſeils cette fuite eſt l ouvrage; 
Oui, brouiller des parens le jour d'un mariage, 
Pour prelude chaſſer Vepoux de la maiſon , 
Lhiſtoire eſt toute ſimple , & digne de Cleon , 
Plus le trait ſeroit noir, plus il eſt vrai ſemblable, 

| CHLOE. 
Il faudroit que ce fut un homme abominable: 
Tes ſoupgons vont trop loin ; qu'ai-je-fait contre lui? 
Et pourquoi voudra-t'il m'affliger aujourdhui? 
Peut-il ètre des coenrs aſſez noirs „ pour ſe plaire 
A faire ainſi du mal pour le plaiſir d'en faire? 
Mais, toi-meme, pourquoi ſoupęonner cette horreur? 
Je te vois lui parler avec tant de douceur. 
LIS ET T. E. 


* i 


Vraiment, pour. mon projet, il ne faut pas qu'il 


ſache 
Le fonds d'averſion qu'avec ſoin je lui cache: 


Souvent il m'intérroge, & du ton le plus doux 


Je flatte les deſſeins qu'il a, je crois, ſur vous: 
Il imagine avoir toute ma confiance; 

Il me croit ſans ombrage & ſans experience ,. 
Il'en- ſera la duppe: allez, ne-craignez rien: 
Geronte amene Atiſte, & Pen augure bien; 

Les deſſeins de Clèon ne nuiront point aux nòtres, 
Tai vi ces gens fifins plus attrappes que d'autres; 


\ 


F S 


COMEDIE; | ut 
On lemporte ſouvent ſur la duplicite , £6 
En allant ſon chemin avec ſimplicite , 


Et... 
FRONTIN, derritre le Nadir. 
Liſette! 
EIS ET T E, 4 Chlod: | 


Rentrez; Ceſt Frontin qui m appelles. 
SCENE IE 


FRONTIN, LISETTE. 
FRONTIN, ſans voir Liſette. 


Erbleu, je vals lui dire une belle aduvelle! 
On eſt bien malheureux d'etre ne pour ſervir: 
Travailler, ce n'eſt rien; mais toujours obeir! 
EIS Z TT E. 
Comment, ce n'eſt que vous? Moi, 3 je cherchoig: - 
Ariſte. 

1 RONTTRH 
Tiens, Liſette, finis , ne me rends pas plus triſte x 
Vai deja trop ici de ſujet d'enrager, 
Sans que ton air fache vienne encor m'aMiger = 
Il m'envoye a Paris, que dia- tu du meſſage & 
L IS. Z. T T E. 
Rien. | 
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FRONTIN, 
Comment rien? Un mor pour le moins. 
TSE T TIL. 
Bon voyage: 

Partez , ou demeurez, with m'eſt fort egal. 
| FRONTIN, 
Comment! As-tu le coeur de me traiter fi mal) 
Je n'y puis plus tenir, ta gravite me tue, 
Il ne tiendra qu'a moi, fi cela continue 5 
Oui. .. de mourir. 


LIS ETI E. 
Mourez. 


FRONTIN. 
Pour t'avoir reſiſts 
Sur celui qui tantòt s'eſt ict preſents... .. 
Pour n'/avoir pas voulu dire ce que j; ignore 


LISETTE. 

Vous le ſgavez tres-bien,, je le repete encore: 
Vous aimez les ſecrets : moi, chacun a ſon goũt, 
Je ne veux point d'amant qui ne me diſe tout. 


FRONTIN, 
Ah! comment accorder mon honneur & Liſette 3 
Si] je te le diſois? 
LIS ZT T E. 
Oh! la paix ſeroit faite: 
Tt pour nous marier, tu n'aurois qu'a vouloir. 


FRONTIN., * 
Fh bien, l homme, qu'ici vous ne deviez pas voir, 
Etoit un inconnu ... dont je ne ſgais pas Lage.. 
e: Qui pour nous conſulter ſur certain mariage 
Dune fille .. non, veuve. .. ou les deux auſur- 
plus 
Tout va bien .. Wentends-tu ? 
LIS E TT E. 
Moi? non. 
FRONTIN, 
Ni mor non plus: 
Kbien que pour cacher & homme & Tavanture. _ 
DL I SE FT 
As- tu dit? A quoi bon te donner la torture? 
Va, mon pauvre Frontin, tu ne ſcais pas mentir; 
Et je t'en aime mieux: moi, pour te ſEcourir , 
Et mènager l' honneur que tu mets à te taire. 
Je dirai, i tu veux, qui c'etoit, 
FRON TIN. 
4 Qui ? 


5 


e 


Valere. 
I ne faut pas rougir , ni tant me regarder.. 
FAN ONTIN. 
Eh bien, fi tu le ſgais, pourquoi le demander? 
LIS ETT E. 
Comme je maime pas les demi-confidences,, 


284 LE MECHANT, 
I faudra m'eclaircir de tout ce que tu penſes 
De Fapparition de Valere en ces lieux, 
| Et m'apprendre pourquoi cet air miſterieux ; 
Mais je wat pas le tems d'en dire davantage, 
Voici mon dernier mot, je defends ton voyage; Oh! 
Tu m'aimes , obeis. Si tu pars, des demain | 
Toute promeſſe eſt nulle, & Pepouſe Paſquin. 
FRONTIN. 


Mais 
LISETTE. 
Poin: de mais. . On vient. Va, fais croirg 
| . à ton Maitre 
| ue tu pare : nous ſpauram: re faire diſparaitre. 


SCENE 111. 
GERONTE, ARIS TE, LEON. 
LIS ETI E. 
GERONTE. 
0 Ue fait donc ta Maitreſſe? On cherche | 


maintznant ? | 


Je- ws .* * Pappelle.. 
ETC. E. 


Elle eſt dans ſon appartement. 
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GERONTE, 
Cela peut tre , mais elle ne repond guere. 
LISEqTTE. | 
Monſieur, elle a ſi mal paſſé la nuit dernicre.. 4 
GERONTE. 


Oh! parbleu , tout ceci commence a m'ennuyer: 


Je ſuis las des humeurs qu'il me faut efluyer; 

Comment? On ne peut plus etre un ſeul jour 
tranquille 4 | 

Je vois bien qu'elle boude , & je connois fon ſtilca 

Oh bien, moi, les boudeurs ſont mon averſion, 

Et je n'en veux jameis ſouffrir dans ma maiſon: 

A mon exemple ici je pretends qu'on en uſe , 

Je tache d' amuſer, & je veux qu'on m'amuſe ; 

Sans cefle de Paigreur , des ſcenes ,.des refus, 

Et des maux erernels auſquels je ne crois plus. 

Cela m'excede enfin. Jeveux que tout le monde 

Se porte bien chez moi, que perſonnen'y gronde, 

Et qu'avec moi chacun aime a ſe rejour, 

Ceux qui s trouvent mal, ma foi, peuvent partir. 

ARIS TE. 

Floriſe a de Veſprit : avec cet avantage 

On a de la reflource,, & je crois bien plus ſage 

Que wous la xameniez par raiſon , par douceur, 

Que d'aller oppoſer la colere a Phumeur: 

Ces auages legers ſe diſſipent d' eux - memes : 

D'alleurs , je ne ſuis point pour les partis extremes: 


Mais encor , quel conſeil. . 


ak LE MECHANT, 


Vous vous aimez tous deux. 
G ERONT EK. 
| Et qu'en penſe Clèon) 
C LEON. 
Que vous n'avez pas tort, & qu' Ariſte a raiſcn, 
G ER ON T E. 


C LEON. 
Que voulez-vous qu'on diſe ? 
Vous ſgavez mieux - que nous comment menet 
Floriſe: 
S'il faut ſe declarer pourtant de bonne foi, 
Je voudrois, comme vous, etre maitre chez moi: 
D'autre part, ſe brouiller... A propos de querell; Cet 
Il faut que je vous parle: En cauſant avec elle, | 
Je crois avoir ſurpris un projet dangereux , 
Er que je vous dirai pour le hien de tous deux, 
Car vous voir bien enſemble eſt ce que je deſire, 


GERONTE.' 
Allons ? chemin faiſant, vous pourrez me le dire. 
Je vais la retrouver: venez-y : je verrai, 
Quand vous m'aurez parle, ce que je lui dirai. 
Ariſte, permettez qu'un moment je vous quitte, 
Je vais avec Cleon , voir ce qu'elle medite, 
Et la determiner a vous bien rece voir, 99 
Car de fagon ou d' autre ., Enfin nous allons voir. Le 


n 0 


f. 


„ — 


SCENE IV. 


ARISTE,LISETTE. 
11S ETT E. 


A H, que vorre retour nous Etoit néceſſaire, 3 
Monſieur ! vous ſeul pouvez retablir cette affaire, 


Elle tourne au plus mal, & fi votre credit 
Ne derrompe Geronte, & ne nous garantit , 
Cleon va perdre tout. | 

ARIS TE. 


Que veux-tu que je faſſe ⁊? 


Geronte n'entend tien: ce que je vois me paſſe: 

Fai beau citer des faits, & lui parler raiſon, 

Il ne croit rien, il eſt aveugle ſur Cleon. 

Vai pourtant toute eſpoir dans une conjecture 

Qui le detromperoit , fi la choſe etoit süre: 

Il Sagit de ſoupgons , que je puis voir détruits: 

Comme je crois le mal le plus tard que je puis, 

Je n'ai rien dit encor, mais aux yeux de Geronte 

je demaſque le traitre, & le couvre de honte, 

Si je puis averer le tour le plus ſanglant, 

Dont je Vai ſoupgonne , graces a ſon talent. 
LISETT'E 

Le ſoupęonner l Comment c eſt - l que vous en eres? 


1 
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lui faites, 
Croyez d'avance , & tout. 
ARIS T E. = 
11 gen eſt peu fally 
Que pour ce Mariage on ne m'ait pas revii: 
Sans toutes mes raiſons , qui Vont bien ramenés 
La Mere de Valere <roit * 
A les remercier. 
TISETLCE 
Pourquoi? 
ARIST'E 


Ceft une horreur 


Dont je veux devoiler & confondre Pauceur , 
Et tu m'y ſerviras. 
L ISETTE. 
A propos de Valere, 
Ou croyez- vous qu'il ſoit 2 | 
$2 am © 
/ Peut - Etre chez (a mere 
Au moment ou ; en parle: a toute heure on Vartend, 
LIS ET TE. 
Bon Il eſt ici. . 
ARIS T E. 
"a7 © 
ET T. 
| Lui: le fait eſt conſtant. 
Wg ARISTE. 


Ma foi , Ceſt trop d honneur Monſieur, que vous 


85 
Il 
I 
E 
1 


lly 


COMEDTITE. 


* f ARIS T E. 
Mais quelle etourderie ! 
LISETTE 
| Oh! toutes es meſures 
Sembloient , pour le cacher, bien priſes & bien sſires, 
Ua vi que Cleon, & oracle entendu , 
Dans le bois pres d'ici Valere s'eſt perdu , 

Et je ly crois encor: comptez que c'eſt lui- mème, 
Je le ſai de Frontin. | 
ARITITTE 

Quel embarras extreme! 
Que faire? Faller voir, on ſgauroit tout ici: 
Lui mander mes conſeils eſt le meilleur parti; 
Donne- moi ce qu'il faut; hare-toi , que Jecrive, 
LIS ETI E. 
y vais ... J'entends, je crois, quelqu'un qui nous 
arrive. 


259 


SC'ENE v. 
ARISTE, ſeu 
( E voyage inſenſe , d'accord avec Cleon , 


Sur la lettre anonyme augmente mon ſoupgon z 
La noirceur maſque en vain les poiſons qu'elle verſe, 
Tout ſe ſgeit töt ou tard, & la verite perce : 


Par eux-mEmes ſouyent les mechans ſont trahis, 
Tom. II. N 


LE-MECHANT, 


—_— 


— — 4 8 — 1 _ 


SCENE V I. 


VALERE, ARISTE. 
VALERE, 


Au. les affreux chemins, & le maudit pais! 
8 Ariſte. 
Mais de grace, Monſieur , voulez - vous bien 
m' apprendre 
Ou je puis voir Geronte ? 
ARIS T E. 
Il ſeroit mieux d'attendre: 
Ia e moment » Monſieur , il a fort occupe. 
VAL EXE. 
Et Floriſe ? On viendroit, ou je ſuis bien trompe, 
Letiquette du lieu ſeroit un peu legere, 
Et quand un gendre arrive on n'a point d' autre 
affaire. 


ARIS T E. 
Quoi! vous tte, .. 
VALERE. 
Valere, 
ARIS TE. 
Eh quoi ! ſurprendre ainſi 
Votre Mere vouloit vous preſenter ici, 
A ce qu'on m'a dit, 


= & IH »- MH 
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VALERE. 

Bon! vieille ceremonie-: 
ene je ſzai tres - bien que Vaffaire eſt finie, 
Ariſte a decide . ... Cet Ariſte, dit · on, 

Eſt aujourd'hui chez moi maitre de la maiſon, 
On ſuit aveuglement tous les conſeils qu'il donne: 
Ma Mere eſt par malheur, fort credule, trop 


q © 


bonne. 
| ARISTE. 
Sur Pamitie d' Ariſte, & ſur ſa bonne foi. 
VALE XE. 
Oh! cela 
ARIS T E., 
Doucement; cet Ariſte, c'eſt moi. 
VALER E. 
Ah! Monſieur... 
aA RI1S TT: 


Ce n'eſt point ſur ce qui me regarde 

Que ie mo plains des traits que votre erreur hazarde: 
Ne me connoiſſant point, ne pouvant me juger , 
Vous ne m'offenſez pas: mais je dois m'affliger 
Du ton, dont vous parlez d'une Mere eftimable , 
Qui vous croit de Fefprit, un caractére aimable , 
Qui veut votre bonheur: voilà ſes ſeuls defautse 
S votre coeur au fonds reſſemble à vos propos. 


VA LER E. 


Vous me faites ici les honne urs de ma Mere, 
N ij 


4%// TLEMECHANT, 


Je ne ſais pas pourquoi ſon amitie m'eſt chere.: 
Le Hazard -vous a fait prendre mal mes diſcours, 
Mais mon cœur la reſpecte, & Paimera toujours, 
ARIS TE. 
Valere, vous voila: ce langage eſt le vorre : 
Oui, e . d W. & le mal eſt d'un autre, 
| | VAL EXE. 
A part. haut, 
Oh, voici les ſermons , Fennui !.. . Mais s'il vous 
pus, 
Ne ferions - nous pas bien d' aller voir ou l'on eſt? 
Il convient 
ARIS TE. 
Vn moment : ſi Pamitie ſincere 
M'autoriſe a parler au nom de votre mere, 
De grace, expliquez-moi ce voyage ſecret 
Qu aujourdhui -meme , ici, vous avez deja fait, 
VALERA E. 
Vous ſgavez nz 
Je le ſais, 
VALERE, 
Ce n'eſt point un miſtere 
"A merveilleux: Javois à parler d'une affaire 
Obi regarde Cleon , & mintéreſſe fort, 
vai voulu librement Pentretenir d'abord, 


Sens Etre interrompu par la mere & la fille, 
11 Ya 
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4 Et nous voir aſſiégés de toute une famille: 
8, Comme il eſt mon ami 
25 ARIS T B. 
Lui ? 
.. VALERE. 
| Mais afſuremett. 
"ARISTE 
1 Vous ofez Payouer? | 
VALERE. 
| Ah! tres-parfaitement : 
Ceſt un homme deſprit, de bonne compagnie , 
Er je ſuis ſon ami de coeur , & pour la vie: 
Oh! ne Veſt pas qui veut. 
ARISTE. 
Er fi l'on vous montroit 
| Que yous le hairez ? 
„ AL E RE. 
On ſeroit bien adroit. 
＋94R18˙ů TE. 


Si ron vous faiſoit voir que ce bon air, ces graces, 
| Ce clinquant de Veſprit ,- ces trompeuſes ſurfaces , 
Eachent un homme affreux, qui veut vous egarer , 

Et que Lon ne peut voir ſans ſe deshonorer ? 


VALERE. 


C'eſt juger par des bruits de pedant, de commeres, 
N ij 
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| ARISTE. 
Non, par la voix publique: elle ne tromp2 gueres, 
Geronte peut venir, & je n'aipas le tems 
De vous inſtruire ici de tous mes ſentimens, 
Mais il faut ſur Cleon que je vous entretienne , 
Apres quoi choiſiſſea ſon commerce ou fa haine, 
Je ſens que je vous laſſe, & je wappergois bien 
A vos diſtractions, que vous ne croyez rien: 
Mais, malgre vos mepris, votre bien ſeul m'occupe; 
Il ſeroit odieux que vous fuſſiez ſa dupe. 
L'unique grace encor, qu'attend mon amitie, 
C'eſt que vous n'alliez point paroitre fi lie 
Avec lui: vous verrez avec trop d'evidence 
Que je n'exigeois pas une vaine prudence 
Quant au ton, dont il faut ici vous preſenter, 
Rien, je crois , la-defſus ne doit m'inquieter , 
V ous avez de Vefprit , un heureux caraCtere , 
De Vuſage du monde, & je crois que pour plaire 
Vous tiendrea plus de vous que deslegons d autrui; 
Geronte vient; allons... .. 


COMEDIE 


SCENE VII. 


GERONTE,ARISTE,VALERE, 


GERONTE „ d'un air fort empreſſi. 


| E H vraiment oui, c'eſt lui. 
Bon jour, mon cher enfant .., Viens donc que je 
t'embraſſe 4 Ariſle, 


Comme le voila grand... Ma foi, cela nous chaſſe, 


VAL EX E. 
Monſieur, en verite... 
G ER ON T k. 
Parbleu, je Pai vd Iz, 
(Je m'en ſouviens totj ours) pas plus haut que cela: 
C'etoit hier, je crois. .. Comme paſſe notre age ! 
Mais te voila , vraiment, un grave perſonnage. 
A Ariſte. | 
Vous voyez quavec lui jen uſe (ans fagow , 
C'eſt tout comme autrefois , je n'ai pas d' autre ton: 


Monſieur , c'eſt trop d' honneur 
| G ERONT E. 
Oh! non pas, je te prie's 
a 
iy 


296 LE MECHANT, 
Regarde-toi deja comme de la maiſon, 
A- Avifte, 

A propos, nous comptons qu'elle entendra raiſon, 
Oh ! Pai fait un beau bruit + c'eſt bien moi qu'vn 

_ Etonne : ; 
La menace eſt plaiſante : ah! je ne crains perſonne , 
Je ne la croyois pas capable de cela : 
Mais je commence à voir que tout s'appaiſera, 
Er que ma fermetè remettra ſa cervelle, 
Vous pouvez maintenant vous preſenter chez elle: 
Dites bien que je veux terminer aujourdhui; 
Je vais renouveller connoiſſance avec lui. 
Allez, fi Von ne peut la reſoudre a deſcendre, 
Tirai dans un moment lui preſenter ſon gendre, 


Lnnoons exomboretorocctmmcmoconomancnnnmocnmemcncenedeemtcmmmmmmanantis; 


SCENE VIII. 


GERONTE, VAL E R E. 
G ERON T E. 


En bien, es · tu toujours vif, joyeux, amuſant? 
Tu nous réjouiſſois. . 
VALERE.. 

* Oh! 7etois fort plaiſant ! 
| GERONTE. 

Tu peux de cet air grave. avec moi te defaire, 


* 


Je Yaime comme un fils, & tu dois..s 
E: Comment faire ! 


Son amitie me touche. 
* G ERON TE, à part. 
It paroit bien diſtrait. 
Eh bien. 
; VALERE. 
Afſurement , Monſieur... ja tout * 
De cherir les bontks 
GERONTE. 


| Non ; ce ton la m ennuye + 
Je te Pai déja dit, point de cérémonie. 


1 Ing 


_ 3 7 
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| I "ION „„ 


SCENE IX. 
CLE'ON , GERONTE, VALERE. 
C L E O N » de loins 


Ne ſuis-je pas de trop? 
1 G ERON T E. 
Non, non, mon cher Cièon 
Vene & partagez ma ſatisfaction. | 
CLEON- 
Je ne pouvois trop · tõt renouer connoifſance 
Avec Monfieur, - 3. 
NY 
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VALERE, 
| Vavois la meme impatience; 
CLEON, bas d Falere. 
Comment va 
VALE RE, bas d Claon. 
Patience. 
G ERONTE, 4 Clton. 


| Il eſt complimenteur ; 
C'eſt un defaur, 


CHLEOQN 
Sans doute , il ne faut que le coeur; 


| GERONTE. 
Vavois grande raiſon de predire a ta mere 
Que tu ſerois bienfait , noblement , sùr de plaire ; 
Je m'y connois , je ſais beaucoup de bien de toi: 
Des Lettres de Paris & des gens que je croi. ,- 


VALERE. 


On recoit donc ici quelquefois des nouvelles 
Les derniéres, Monſieur, les ſcait-on ? 


CG ER ON T E. 
Qui ſont-elles 


Nous eſt- il arrivẽ quelque choſe d'heureux ? 


Car, quoique loin de tout, enterre dans ces lieux 
Je ſuis toujours ſenſible aux biens de ma Patrie: 


Eh bien, voyons donc, qu'eſt-ce ? Apprens- moi, je 


te prie 


oy 


r. 


—— 


je 
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VALERE, dun ton precipite. 
Julie a pris Damon, non qu'elle Vaime fort, 
Mais il avoit Phrine , qu'elle hait a la mort; 
Liſidor, a la fin a quitté Doraliſe , 
Elle eſt bien, mais ma foi d'une horrible betiſe 1 
Deja depuis long-tems cela de voit finir, 
Et le pauvre garcon n'y pouvoit plus tenir, 
CLEON, bas d Falere. 
Très-bien: continuez. 
VAL EXE. 
J oubliois de vous dir® 
o on a fait des couplets ſur Lucile & Delphite: 
Lucile en eſt outree & ne ſe montre plus, 
Mais Delphire a mieux pris fon parti la-deſſus g 
On la trouve par- tout s' affichant de plus belle, 
Et ſe mocquant du ton, pourvù qu'on parle d' elle 3 
Liſe a quitté le rouge, & Von ſe dit tout bas 
Qreelle feroit bien mieux de quitter Licidas; 
On pretend qu'il n'eſt pas compris dans la reforme , 
Er 4 elle eſt ſeulement begueule pour la forme. 
GERONTE. 
Quels diables de propos me tenez-vous done la? 
VALERE., 
Quot ? vous ne ſcaviez point un mot de tout cela 
On wen dit rien ici? Pignorance. profonde ! 
Mais Ceft, en verite , n'etre pas de ce monde 3 


Vous n'avez done, Monſieur, aucune liaiſon-2- 


300 LE MME CHAN, 
Eh! mais, où vivez- vous? 
G E RON T E. 

Parbleu dans ma maiſon: 
M'embarraſſant fort peu des intrigues frivoles 
D' un tas de frèluquets, d'une troupe de folles: 
Aux gens que je connois paiſiblement borne , 
Eh! que wimporte a moi, ſi Madame Phriné 
Ou Madame Lucile affchem leurs folies 2? 
Je ne m'occupe point de telles minuries , 


Et laiſſe aux gens oififs tous ces menus propos 3 
Ces puerilites , la piture des ſors. 


CLEON. | 
A Geronte. bas d Valere. 
Vous avez bien raiſon. . . Courage, 


GERONTE. 
| Cher Valere 3 
Nous avons, je le vois, la tete un peu legere , . 
Et je ſens que Paris ne ta pas mal gate. : 
Mais nous te guerirons de la frivolité. 
Ma niece eſt raiſonnable ,, & ton amour pour elle 
Va rendre a ton eſprit ſa forme naturelle... 
VALERE: 
Ceſt moi, ſans me flatter , qui vous corrigerai - 
De n'etre au fait de rien, & je vous conterai . 
GERO N IT. E. 


Je t'en diſpenſe... 


Aa 
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VYATESK. 
On peut vous rendre un homme aimable 3 
Mettre votre maiſon ſur un ton convenable , 


ah 


Vous donner Pair du monde au lieu des vieilles 


moœeurs: 
On ne vit qu'a Paris, & l'on vegete ailleurs. 
CLEO. 
bas a Valere. bas a Geronte. 
Ferme . . , leſt ſingulier ! 
GERONTE. 
Mais c'eſt de la folie? 
Il faut qu'il ait. 
VALERE. 
La nice, eft-elle encor jolie 3 
GERONTE. 
Comment encor ? Je crois qu'il a perdu Veſprit : 
Elle eſt dans fon printems , chaque jour I'embellics. 
VALERE.. 
Elle Etoit aſſez bien. 
CLE ON, bas 4 GCerone- 
L'eloge eſt afſez mince; 
VAL E. R E. 
Elle avoit de beaux yeux... pour des yeux de 
Province. 
G ER ON T E. 
dy ais. tu que je commence 4 m'iimpatienter, 
A qu avec nous ici c'eſt très- mal debuter- ? 


302 LE MECHANT; 
Au lieu de temoigner l'ardeur de voir ma Niece, 
Et d'en parler du ton qu'inſpire la tendrefle., . 
"TT EEL 
Vous voules des fadeurs, de Vadoration ? 
Je ne me pique pas de belle paſſion. 
Je l'aime .. ſenſement. 
Jork. 
Comment donc? 
VALERE. 
| Comme on aime. 
Sans que la tete tourne . , Elle en fera de meme: 
Je reſerve au contrat toute ma liberte , 
Nous vivrons bons amis, chacun de ſon cote,. 
CLEON, bas a FValere. 
A merveille ! appuyez, 
GERONTE. 
Ce petit train de vie 
Eft tout a fait touchant , & donne grande envie. . 
V ALERE. 
Je veux Gabord.... 
| GERONTE. 
D'abord il faut changer de ton; 


CL E' O N., bas d Valere. 


Dites, pour l' ache ver, du mal de la maiſon 
G ER ON I. E. 
Or 5 ecoute. o- 


17 


SOME DT E. 305 
VA LEX. 
Attendez ; il me vient une idée. 


I fe promene au fonds du Theatre , regardans 
de core & Tautre, ſans ecouter Geronte.. 


GERONTE, à Clon. 
Quelle tete ! Oh! ma foi la noce eſt retardee : 
Je ferois a ma Niece un fort joli preſent ! 
Je lui veux un mart ſenſible, complaiſant , 
Et s'il veut Vobtenir,, car je ſens que je Vaime ,. 
Il faut, ſur mes avis, qu'il change ſon ſiſteme.. 


Mais queexamine-t'il ? 


VALERE, 
Pas mal.. cette fagon ..; 
GERONTE. 
Tu trouves bien, je crois , le goùt de ma maiſon ? 
Elle eft belle, en bon air, enfin c'eſt mon-ouvrage g. 
It faut bien embellir ſon petit hermitage : 
Fai de quoi te montrer pendant huit jours ict, 
Mais quoi? 
; VALERE.. 
Je ſuis a vous... En abbatant ceci . . 
CLE' ON, à Geronte., 
Que parle- c il d'abbatre ? 
VAL ER E'. 
\" Oh rien. 
GERONTE. 
Mais je Veſperg)- 


304 LE MECHANT; 
Sgachons ce qui Poccupe : eſt-ce done un miſtere 3 
VALERE, 
Non: c'eſt que je prenois quelques dimenſions 
Pour des ajuſtemens, des augmentations. 
G ER ON I k. 
En voici bien d'une autre! Eh: dis. moi je te prie; 
Te prennent-ils ſouvent tes acces de folie? 
ALEX. 

Parlons raiſon , mon oncle, oubliez un moment 
Que vous avez tout fait, & point d'aveuglement: 
Avouez, la maiſon eſt mauſſade, odieuſe, 

Je trouve tout ici d'une vieilleſſe affreuſe: 

Vous voyez. ..- 

GERONTE. 
Que tu n'as qu'un babil importun 
De Veſprit fi Von veut, mais pas le ſens commun. 
VALERE. 
Oi: .. vous avez raiſon ; il ſeroit inutile - 
D'ajuſter , d'embellir. . .- 
GERONTE, a Cleo. 
Il de vient plus docile ;. 
I change de langage. 
VALERE, 
| Ecoutez ; faiſons mieux. 

En me donnant Chloe Pobjer de tous mes voenx , 
Vous lui donnez vos biens , la maiſon 


* 


re » 
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G ER ON I E. 
C'eſt-à-dire, 
Apres ma mort. 
VALE RE. 
Vraiment, c'eſt tout ce qu'on defire „ 
Mon cher Oncle: Or voici mon projet ſur cela, 
Un bien qu'on doit avoir eſt comme un bien qu'on a, 
La maiſon eſt a nous: on ne peut rien en faire, 
Un jour je Vabbatrois ; donc il eſt neceſſaire , 
Pour jouir tout-a-l'heure & pour en voir la fin, 
Qu aujourd'hui maric , je bàtiſſe demain: 
Taurai ſoin 
G ER ON T E. 
De partir; ce n'ctoit pas la peine 
De venir m'ennuyer. 
CLE'O N, bas d Geronte. 


Sa folie eſt certaine. 


GC LA OK-TE 
Et quand à vos beaux plans & vos dimenſions, 


Faites batir pour vous aux Petites-Maiſons. 
VALERE. 
Parce que pour nos biens je prends quelques meſures 
Mon cher Oncle ſe fache, & me dit des injures 2. 
G ER ON. T. E. 


Oüi, va, je ten reponds, ton cher oncle? Oh! 


parbleu , 
La peſte emporteroit juſqu'au dernier neveu, 


306 LE MECHANT, 


Je ne te prendrois pas pour retablir Icfpece, 
VALERE, à Cleon, 
Par malheur j'ai du goiit , Vair mauſſade me bleſſe; 
Er Monſieur ne veut rien changer dans fa fagon : 
Sous pretexte qu'il eſt maitre de la maiſon 
II pretend... 
GERONTE, 
Je pretends n'avoir point d'autre maitre; 
CLEON. 
Sans doute. 
VALERE, 4 Cleon. 

Mais, Monſieur, je ne pretends pas I etre: 
Faites ici ma paix; je ferai ce qu'il faut 
Arrangez tout, je vais faire ma cour la-haut, 


NI 2. 
GERONTE, CLEON. 
GERONTE. 


A T' on vi quelque part un fonds d' impertinenceſ 
De cette force-la ? 
CLEVO N. 
Si ſur les apparences , , | 
GERONTE. . 
Ou diable preniez- vous qu'il avoit de Veſprit? 


itre; 
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C'eſt un original qui ne ſcait ce qu'il dit: 
Un de ces merveilleux gates par des Caillettes: 
Ni goiit , ni jugement , un tiſſu de ſornettes, 
Et Monſieur celui-ci , Madame celle-la , 


Des riens , des airs, du vent, en trois mots le yoilas 
Ma foi, ſauf votre avis... 


GT FON. 


Je m' en rapporte au votre : 
Vous vous y connoiſſez tout auſſi hien qu'un autre: 
Prenez qu'on m'a ſurpris, & que je n'ai rien dit: 
Apres tout, je n'ai fait que rendre le recit 


De gens qu'il voit beaucoup: moi qui nele vois guère 


Qren paſſant, j ignorois le fonds du caractère. 
G ER ON T E. 


Oh! ſur parole ainfi ne louons pas les gens: 

Avant que de louer, j' examine long- tems, 

Avant que de blamer meme ceremonie : 

Auſſi connois-je bien mon monde: & je dèſie 
Quand j'ai toĩſè mes gens, qu'on mꝰ en impoſe en rien g; 

Autre fois j'ai tant vù, ſoit en mal, ſoit en bien, 

De reputations contraires aux perſonnes, 

Que je n'en admets plus ni mauvaiſes ni bonnes, 
Il faut y voir ſo-meme : & par exemple, vous, 

Si je les en croyois , ne diſent · ils pas tous 

Que vous ètes mechant ? ce langage m'aſſomme ,, 

Je vous ai hien ſuiyi, je vous trouve bon homme. 


3 


3 LE MECHANT, 
CLEON, 


Vous avez dit le mot, & la mechancete 
N'eſt qu'un nom odieux, par les ſors invents : 
Ceftla, pour ſe venger, leur formule ordinaire: 
Des qu'on eſt au-deffus de leur petite ſphere , 
Que de peur d'etre abſurde , on fronde leur avis, 
Et qu'on ne rampe pas comme eux : fachés, aigris, 
Furieux contre vous, ne ſgachant que repondre , 
Croyant qu'on les remarque , & qu'on veut es 
confondre, 
Un tel eſt tres-mechant , vous diſent ils tout has: 
Et pourquoi? C'eſt qu'un tel a Veſprit qu'ils n ont 
= 4 
Un Laquais arrive, 
GERONTE, 
Eh bien, qu'eſt-ce 2 
LE LAQUATIS. 
Monſieur , ce ſont vos lettres. 
GERONTE, 
Donne 
Cela ſuffit. 
( Le Lagquais ſort.) 
Voyons ... Ah ! celle-ci m'etonne; , ; 
Quelle eſt cette Ecriture 2 Olii-da ! .. jallois vraiment 
Faire une belle affaire! Oh ! je crois aiſẽ ment 
Tout ce qu'on dit de lui, la matiere eſt fèconde, 
Js vois qu'il eſt eacor des amis dans le monde. 


"at 
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CLE VON. 


Que vous mande-t'on? Qui? 


G ERON TE. 
Je ne ſęais pas qui c'eſt # 
Quelqu*un ſans ſe nommer , ſans aucun interet . ., 
Mais je ne (cais s'il faut vous montrer cette lettre: 


On parle mal de vous. 


C LFO N. 
De moi? daignez permettre.. 
GERONTE. 
C'eſt peu de choſe : mais... 
CLEON. 
Voyons : je ne veux pas 
Que ſur mes procedes vousayez d'embarras , 
Qu'il ſoit aucun ſoupgon , ni le moindre nuage. 
,GERONTE. 
Ne craignez rien: ſur vous je ne prends nul omhrage : 
Vous penſez comme moi ſur ce plat frèluquet: 
Tenez, vous allez voir Peloge qu'on en fait. 
CLEON lie. 
Papprens , Monſieur , que vous donneg votre Niece 
a Valere : vous ignore apparemment que C'eſt un liber- 
ain, dont les affaires ſont tres-derangees , & le cou- 
rage fort ſuſpe#. Un ami de ſa mere, dont on ne m'g 


pes dit le nom, geſt fait I: mediateur de ce mariage , 
& vous ſacrifie, Il m'eft revenu auſſi gue Cld on eſt fort 
lie avec Valere ; preneꝭ garde que ſes conſeils ne vous 
embarquent dans une afſaire qui ne peut que vous faire 
fort de toute fugon. 


310 LE MECHANMNT, 


GERONTE. 
Eh bien, qu'en dites-vous ? 
CLE ON. 
Je dis, & je le penſe 
Que c'eſt quelque noirceur ſous l'air de confidence, 
Pourquoi cacher ſon nom? 
It dechire la lettre. 


GERONTEEE. x 
Comment vous dechirez !.., 
CLTON. 


Qui... . Qu'en voulez-vous faire? 


_GERONTE. 
| Et vous conjecturez 
Que c'eſt quelque ennemi, qu'on en veut a Valere? 


CLEO X. 
Mais je n'aſſure rien: dans toute cette affaire 
Me voila ſuſpect, moi, puiſqu*on me dit lie 
GERONTE. 
Je ne crois pas un mot d'une telle amitie, 
Son. 


Le mieux ſera d' agir ſelon votre ſiſtẽme, 

Nen croyez point autrui, jugez tout par vous: mème: 
Je veux croire qu' Ariſte eſt honnète homme: mais. 
Votre Ecrivain peut- tre... Enfin ſgachez les faits, 
Sans humeur, ſans parler de Pavis qu'on vous donne: 
Soit calomnie on non, la lettre eſt toujours bonne 


P 


5 De 


Il 
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Quant a vos süretés; rien encore n'eſt ſigne : 
Voyez , examinez ., . 


GERONTE. 
Tout eſt examine : 


* Je renverrai mon fat, & ſon affaire eſt faite; 


=] 
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11 vient... propoſez-lui de hater fa retraite, 
Deux mots : je vous attends, 


— — 


SCENE XI. 


CLEON, VALERE, dun airreveur. 
CLEON,, fort vite& a demi voix. 


V ou etes trop heureux, 
Geronte vous deteſte ; il Sen va furieux; 


IU m'attend, je ne puis vous parler davanrage ; 
Mais ne craignez plus rien ſur votre mariage. 


1 — 


SCENE 411. 


| PR où Jen ſuis, ni ce que je reſous. 
Ab, qu'un premier amour a d' empire ſur nous 1 


m LE MECHANT, 


Pa!lois braver Chloe par mon 6tourderie : 

La braver ! Yaurois fait le malheur de ma vie: 
Ses regards ont change mon ame en un mome:: ; 
Je rai pil lui parler qu'avec ſaiſiſſement: 

Que j*erois penerre ! que je la trouve belle? 

Que cet atr de douceur & noble & naturelle 

A bien renouvellè cet inſtinct enchanteur , 

Ce ſentiment ſi pur, le premier de mon cceur ! 


Ma conduite , a mes yeux, me penetre de honte: 


Pourrai-je reparer mes torts près de Geronte ? 

Il nvaimoir autrefois : j'eſpere mon pardon, 
Mais comment avouer mon amour a Cleon ; 
Moi ! ſerieuſement amoureux ... Il n'importe: 
Qu'l m'en plaiſunte ou non, ma tendreſſe l' emporte, 
Je ne vois que Chloe : fi j avois pd prè voir. 
Alloas tout reparer : je ſuis au deſeſpoir. 


Fin du troiſieme Ale. 


ACT FE. 
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ACT E IV. 


—— — — VET RCIRIS 
SCENE PREMIERE. 


CHLOE, IIS ETTE. 
LIS ET TE. 


E. H quoi, Mademoiſelle, encor cette triſteſſe! 
Comptez ſur moi, vous dis- je, allons, point de 
foibleſſe. 


CHLOE, 


Que les hommes ſont faux ! & qu'ils ſgavent, kelas ! 

Trop bien perſuader ce qu'ils ne ſentent pas! 

Je n'aurois jamais cru Papprendre par Valere. 

Il revient, il me voit, il temblair vouloir plaire , 

Son trouble lui pretoit de nouveaux agremens , 

Ses yeux ſembloient repondre a tous mes ſentimens: 

Le eroiras- tu, Liſette ? Et qu'y puis je comprendre ? 

Cet Amant adore, que je croyois fi tendre , 

Oui, Valere, oubliant ma tendreſſe & a foi, 

Valere me mepriſe ! .. II parle mal de moi. 
Tem. II. 0 


314 LE MECHANT, 
LIS ET T E. 
II en parle très-bien, je le ſcais , je vous jure, 
CHLOE. 


Je le tiens de mon Oncle ; & ma peine eſt trop sũre: 
Tout eſt rompu, je ſuis dans un chagrin mortel. 


rr. 
Ouais ! tout ceci me paſſe & n'eſt pas naturel : 
Valere vous adore, & fait cette Equipee ? 
Je vois la du Cleon, ou je ſuis bien trompee : 
Mais il faut par vous-meme entendre votre amant, 
Je vous menagerai cet éclairciſſement, 
Sans que dans mon projet Floriſe nous derange : 
Ma foi, je lui prepare un tour aſſez etrange 
Qui Poccupera trop pour avoir oeil ſur vous: 
Le moment eſt heureux : tous les noms les plus doux 
Ne reviennent-il pas? C'eſt ma chere Liſette 
Mon enfant! On m'ecoute , on me trouve parfaite ; 
Taat6t on ne pouvoit me ſouffrir : à preſent, 
Va que pour terminer Geronte eſt moins preſſant, 
Elle eſt d'une gaytè, d'une folie extreme : 
Moi , je vais profiter de l'inſtant ou Von m'aime, 
Des qu'a tous ſes propos Cleon aura mis fin: 
Il eft dilidenx , incroyable , divin , 
Cent autres petits mots qu'elle redit fans cefle : 
Ces noms dureront peu, compte: ſur ma promeſſe; 
Geronte le demande, on le dir en fureur, 


Mais je compte guerir le frere par la ſceur, 
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CHLOE, | 


Th! que fait Valere ! 
LISETTE., 

: Ah! j'oubliois de vous dire 
Qu'il eſt a ſa toilette, & cela doit détruire 
Vos ſuupgons mal fondes : car vous concevez bien 
Que s'il va ſe parer, ce ſoin n'eſt pas pour rien. 
Ariſte eſt avec lui: Jen tire bon augure, 
Pour Valere & Cleon, quoique je ſois bien sure 
Qu'ils ſe connoiſſent fort, ils s'evitent tous deux; 
Seroit-ce intelligence, ou brouillerie entre eux ? 
Je le demelerai , quoiqu'il ſoit difficile. 
Votre mere deſcend : allez , ſoyez tranquille. 


SCENES IL 


LISETTE ſeule, 


M Oi, tout ceci me donne une peine, un 
tourment 

N'importe , ſi mes ſoins tournent heureuſement. 

Mais que pretend Ariſte ? Et pour quelle avanture 

Veut-il que je lui faſſe avoir de Vecriture 

De Frontin? comment faire? Et puis d' ailleurs 
Frontin, 


àu plus ſigne ſon nom, & weft pas Ecrivain, - 
O ij 
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SCENE III. 


FLORISE, LISETTE.. 
a 


E H bien „Liſette? 
LITSETTYE. 
Eh bien, Madame, 
FLORISE. 
Es- tu contente? 
SATT. 
Mais, Madame, pas trop: ce couvent m' pouvante. 
FLORISE, 
Four y ſuivre Chloe je deſtine Marton, 
Tu reſteras ici: je parlois de Cleon, 
Dis-moi, n'en es-tu pas extremement contente? 
Ai-je tort de defendre un eſprit qui m*enchante ? 
J'ai bien vi tout-a-l'heure , & ton goiit me plaiſoit, 
Que tu t'amuſois fort de tout ce qu'il diſoit: 
Conviens qu'il eſt charmant, & laiſſe, je te prie, 
Tous les petits diſcours que fait tenir Venvie, 
LIS ETI E. | 
Moi. Madime? Eh mon Dieu! Je n'aimerois rien 
tant 
Que d'en croire du bien: vous penſez ſenſement , 


—— 
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Et ſi vous perſiftez a le juger de mime, 
$i vous Paimez toujours, il faut bien que je I'gme, 
FLORISE. 


Ah! tu l'aimeras donc; je te jure aujourdhui 
Que de tout l'univers je n'eſtime que lui: 
Cléèon a tous les tons, tous les eſprits enſemble 
Il eſt toujours nouveau: tout le reſte me ſemble 
D' une miſcie affreuſe, ennuyeux a mourtr , 
Et je rougis des gens qu'on me voyoit ſouffrie, 
LISET ES. 
Vous avez bien raiſon : quand on a Pavantage 
D'avoir mieux rencontre, le parti le plus ſage 
Eſt de s'y tenir; mais. 
FLO RISE. 
Quo ? 
LIS ETT . 
Rien. 
1 L OARIS E. 
Je veux ſgavoir . . 8 
L T1 TEK 
Non, 
FLORISE. 
Je l'exige. 
LISETTE., 
Eh bien. . Vai cru m'appercevoit 
Qu'il n'avoit pas pour vous tout le goũt qu* 
vous marque: 
0 iij 
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I! me parle ſouvent, & ſouvent je remarque 
Qu'il a, quand je vous loue, un air embaraſſé, 
Et ſur certains diſcours ſi je Payois poufle ... 
FLORISE 


Chimere . . II faut pourtant eclaircir ce nuage ; 
Il eft vrai que Chloe me donne quelque ombrage , 
Et que c'eſt a deſſein de Ieloigner de lui 
Qu'a la mettre au couvent je m'apprete aujourd'hui; 
Toi, fais cauſer Cleon, & que je puiſſe apprendre.., 
; | LISETTE. 
Je voudrois qu'en ſecret vous vinſſieʒ nous entendre, 
Vous ne m'en croiriez pas. 
; FLORISE 
Quelle folie? 
LISETTE. 
Oh! non. 
II faut s'aider de tout dans un juſte ſoupgon : 
Si ce n'eſt pas pour vous, que ce ſoit pour moi- mème: 
Vai Pefprit defiant : vous voulez que je Vaime , 
Er je ne puis Laimer, comme je le pretends, 
Que quand nous aurons fait I'epreuve ou je Pattends, 
_FLORISE. 
Mais comment ferions - nous ? 
LISETTE. 
Ah! rien n'eſt plus facile; 
C'eſt avec moi tantòt que vous verrez ſon ſtile; 
Faux ou vrai, bien ou mal, il gexpliquera, la: 
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Vous avez vũ ſouvent qu au moment où Pon va 
Se promener enſemble, au bois, à la prairie, 
Cleon ne part jamais avec la compagnie , 

Il refte a me parler, a me queſtionner : 

Er de ce cabinet, vous pourriez vous donner 
Le plaifir de Ventendre appuyer , ou détruire .. 3 


FLORISE. 


Tout ce que tu voudras ; je ne veux que m'inſtruire 
Si Cleon pour ma fille a le gout que je crot, 
Mais je ne puis penſer qu'il parle mal de moi. 
LISETTE 
Eh bien c'eſt de ma part une galanterie, 
L'cloge des abſens ſe fait ſans flarerie : 
Il faudra que ſur vous, dans tout cet entretien , 
Je diſe un peu de mal, dont je ne penſe rien, 
Pour lui faire un beau jeu. 
FLORISE. 
Je te le paſſe encore, 
LISETTE. 
$1 trompe mon attente, oh ! ma foi, je Padores 
FLORISE vont venir Arifte & Valere, 
Encor Monſieur Arifte avec ſon Protege ! 
Je voudrois bien tous deux qu'ils priſſent leur congè, 
Mais ils ne ſentent rien: laiſſons - les. 


+ 


O iy 
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— — 


et i. 
ARIS TE, VALE RE pare. 
© Ciel! Je ſuis perdu. 


VALERE. 
On wore 
ARISTE 


Reglez votre conduite 
Sur ce que je vous dis, & fiez- vous a moi 
Du ſoin de mettre fin au trouble où je vous voi, 
Soyez - en sur, j'ai fait demander a Geronte 
Un momentd'entrenien, & c'eſt ſur quoi je compte: 
Je vais de Pamine joindre Vautorite. 
Au ton de la franchiſe & de la verit6, 
Et nous eclaircirons ce qui nous embarraſſe. 
| TASERMYL. 1 

Mais il a par malheur, fort peu d'eſprit. 

ARIS TE. 

| De grace, 

Le connoifſez - vous? 

VALERE. 

Non: mais je vois ce qu'il eſt: 
D'ailleurs, ne juge - t'on que ceux que !'on connait ? 
La converſation deviengroit fort fterile : 
Jen ſais aſſe z pour voir que c'eſt un imbecile, 
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Vous retombez encore, apres m'avoir promis 
D'*eloigner de votre air & de tous vos avis 
Cette mechancere qui vous eſt etrangere ? 
Eh! pourquoi s'oppoſer a ſon bon caraQere ? 
Tenez , devant vos gens je n'ai pit hbrement 
Vous parler de Cleon : il faut abfolument 
Rompre... | 
VALERE, 
Que je me donne un pareil ridicule] 
Rompre avec un ami! 
; ARISTE. 
Que vous 'cres credule ! 
On entre dans le monde, on en eſt enyvre, 
Au plus frivole accueil on ſe croit adore , 
On prend pour des amis de ſimples connoiſſances, 
Eh que de repentirs ſuivent ces imprudences 
I! faut, pour votre honneur, que vous y renonciets 
On vous juge d'abord par ceux que vous voycz , 
Ce prejuge $'etend ſur votre vie entiere , 
Et C'eſt des premiers pas que depend la carricre, 
Debuter par ne voir qu'un homme diffame ! 
| VALERE. 
je vous reponds , Monkeur , qu'il eſt très- eſtimè j 
Il a les ennemis que nous fait le merite : 
D'ailleurs on le confulte, on Pecoute, on le cites 
Aux Spectacles ſur-tout il faut voix le TR 
L 
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De ſes decifions, le poids de ce qu'il dit: 

II faut Ventendre apres une Piece nouvelle, 

Il regne , on Venvironne , il prononce ſur elle, 


Er ſon autorite, malgre les protecteurs, 
Pulveriſe Vouvrage , & les admirateurs. 


ARISTE. 
Mais vous le condamnez en croyant le defendre : 
Eſt-ce bien la l emploi qu'un bon eſprit doit prendre? 
L'Orateur des Foyers & des mauvais propos ! 
Quels titres ſont les fiens ? Vinſolence , & des mots, 
Les applaudiſſemens , le reſpect idolatre 
D'un eſſain d'erourdis , chenilles du Theatre , 
Et qui venant toujours groſſir le tribunal 
Du bavard impoſant qui dit le plus de mal, 
Vont ſemer, Capres lui, Vignoble parodie 
Sur les fruits des talens & les dons du genie. 
Cette audace, QCailleurs, cette preſomption. 
Qui pretend tout ranger a ſa decifion, 
Eft d'un fat ignorant la marque la plus sure: 
Lhomme eclaire ſuſpend I'eloge & la cenſure ; 
I fait que ſur les arts, les eſprits & les golits 
Le jugement d'un ſeul n'eft point la loi de tous, 
Qu'attendre eſt pour juger la regle la meilleure, 
Et que Varret public eſt le ſeul qui demeure. 

VALERE. | 
Al eſt vrai: mais enfin Cleon eſt reſpete 
Et je vois les rieurs toujours de ſon core. 


ARISTE. 


De fi honteux ſucces ont-ils de quoi vous plaire 2 
Du röle de Plaifant connoiſſez la miſere : 

Vai rencontre ſouvent de ces gens a bons mots, 
De ces hommes charmans, qui n'etoient que des ſots3 
Malgre tous les efforts de leur petite envie , 

Une froide epigramme, une houffonnerie 

A ce qui vaut mieux qu'eux n'õtera jamais rien, 
Et malgre les Plaiſans le bien eſt toujours bien. 
Vai vii d'autres mechans d'un grave caraQtere, 
Gens laconiques , froids, a qui rien ne peut plaire $ 
Examinez-les bien, un ton ſententieux 

Cache leur nullite ſous un air dedaigneux; 

Cleon ſouvent auſſi prend cet air d' importance; 
Il veut ètre mechant juſques dans ſon ſilence: 
Mais qu'il ſe taiſe ou non, tous les eſprits bienfaits 
Sgauront le mepriſer juſques dans ſes ſucces. | 


VL RE 
Lui refuſeriez-vous Veſprit ? J'ai peine a croire - 
AIS. 


Mais a Veſprit mschant, je ne vois point de gloire: 
Si vous ſcaviez combien cet eſprit eſt aiſè, 
Combien il en faut peu, comme il eſt mepriſe! 
Le plus ſtupide obtient la meme reuflite : 

Eh! pourquoi tant de gens ont-ils ce plat ite 
Sterilite de l'ame, & de ce naturel 

Agreable , amuſant , ſans baſſeſſe & ſans. fiel; 
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On dit Veſprit commun ! par ſon ſucces bizarre , 

La. mechancere prouve à quel point il eit rare: 

Ami du bien, de l'ordre, & de Ihumanite , 

Le veritable eſprit marche avec la bonte. 

Clcon n'offre a nos yeux qu'une fauſſe lumiére : 

La reputation des moeurs eſt la premiere , 

Sans elle, croyez- moi, tout ſucces eſt trompeur: 

Mon eſtime toujours commence par le cœur, 

Sans lui Vefprit n'eſt rien, & malgre vos maximes. 

Il produit ſeulement des erreurs & des crimes, 

Fair: pour Etre chert, ne ſerez- vous cite 

Que pour le complaiſant d'un homme deteſte ? 
VALERE. 

Je vois tout lecontraire: on le recherche, on Vaime, 

Je voudrois que chacun me deteſtit de meme : 

On fe Varrache au moins: Je Vai vi quelque fois 

A des ſaupers divins retenu pour un.mois: 

Quand il eſt a Paris il ne peut y ſuffire; | 

Me . direz-vous qu'on hait un homme qu'on deſire > 
ARISTE. 

Que dans ſes procedes Ilhomme eſt inconſ{quent ! 

On recherche un eſprit, dont on hait le talent: 

On applaudit aux traits du mechant qu'on abhorre , 

Et loin de le proſcrire on Pencourage encore! 

Mais convenez auſh qu'avec ce mauvais ton, 

Tous ces gens, dont il eſt Voracle ou le bouffon, 

Craignent pour eux le ſort des ahſens qu'il le ur lixxe. 
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Et que tous avec lui ſeroient faches de vivre: 
On le voit une fois, il peut ètre applaudi, 
Mais quelqu un voudtoit-il en faire ſon amid 
VALE RE. 
Oa le craint, c'eſt beaucoup. 
ARISTE, 
Mérite pitoyable! 
Pour les eſprits ſenſès eſt- il donc redoutable 2- 
C'eſt ordinairement a de foibles rivaux 
uli adreſſe les traits de ſes mauvais propos: 
Quel honneur trouvez-vous a pourſuivte, a con- 
fondre , 
A defoler quelqu'un qut ne peut vous repondre > 
Ce triomphe honteux de la mechancete h 
Reunic la baſſefſe & linhumanite : 
Quand ſur l'eſprit d'un autre on a quelque avantage 
N'eſt- il pas plus flateur d'en meriter, l'hommage 
De voiler, d'enhardir la foibleſſe d' autrui, 
Et d'en ètre a la fois & amour & l'appui? 
VALERE. 
Qu'elle ſou un peu plus, un peu moins vertueuſe, 
Vous m'avouerez du moins que ſa vie eſt heureuſe;, 
On Cpuiſe bien-tôöt une ſocicts : 
On ſgait tout votre eſprit : vous n'ètes plus fre. 
Quand vous nètes plus neuf: il faut une autre ſcene 
Et d autres ſpectateurs: il paſſe, il ſo promene. 
Daas les cercles diycrs, ſans gene, ſans lien, 


316 LE MECHANT, 


II a la fleur de tout, n'eſt eſclave de rien. 
ARTSTE 
Vous le croyez heureux ? Quelle ame mepriſable 
Si c'eſt la ſon bonheur? C'eſt ètre miſerable , 
Etranger au milieu de la fociete, « 
Et par- tout fugitif , & par- tout rejette : 
Vous connoitrez bien - t6t par votre experience 
Que le bonheur du coeur eſt dans la confiance: 
Un commerce de ſuice avec les memes gens, 
L'union des plaifirs , des golits, des ſentimens, 
Une ſociete peu nombreuſe, & qui gaime , 
Ou vous penſe tout haut, ou vous ètes vous-meme, 
Sans lendemain , ſans crainte , & ſans malignite , 
Dans le ſein de la paix & de la ſureté, 
Voila le ſeul bonheur honorable & paiſible 
D'*un eſprit raiſonnable , & d'un coeur ne. ſenſible, 
Sans amis, ſans repos , ſuſpect & dangereux , 
Ehomme frivole & vague eſt deja malheureux : 
Mais jugez avec moi combien Veſt d'avantage 
Un méchant affiche , dont on craint le paſſage, 
Qui trainant avec lui les rapports, les horreurs, 
Leſprit de fauſſetè, Part affreux de noirceurs., 
Abhorre., mepriſe , couvert d'ignominie , 
Chez les honnetes-gens demeure ſans patrie, 
Voilà le vrai Proſcrit , & vous le connoiſſez. 
V ALERE. 


Fe ne le verrois plus, ſi ce que vous penſen 


COMEDEIFE.. $27 


Alloit m'etre prouve : mais on outre les choſes, 
C'eſt donner a des riens les plus horribles cauſes z 
Quant à la probité, nul ne peut Paccuſer: 
Ce qu'il dit, ce qu'il fait n'eſt que pour s amuſer. 
ARISTE 
S'amuſer , direz- vous? Quelle erreureſt la votre ! 
Quoi ! vendre tour-a-tour, immoler l'une a Vautre,, 
Chaque ſociere, diviſer les eſprits, 
Aigrir des gens brouilles , ou brouiller des amis, 
Calomnier, Aetrir des femmes eſtimables: 
Faire du mal d' autrui ſes plaiſirs deteftables , 
Ce germe d'infamie & de perverſité 
Eſt- il dans la meme ame avec la probité? 
Er parmi vos amis vous ſouffrez qu on le nomme > 
VALERE., 
Je ne le connois plus Sil n'eſt point honnẽte- homme 
Mais il me reſte un doute: avec trop de bonte, - 
Je crains de me piquer de ſingularite : 
Sans condamner l'avis de Cleon ni le votre, 
Fai Veſprit de mon fiecle & je ſuis comme un autre; 
Tout le monde eſt méchant: & je ſerois par- tout 
Ou dupe, ou ridicule, avec un autre got. 
ꝓ4 181K : 
Tout le monde eſt mEchant 2 oiu ces coeurs haiſſables 
Ce peuple d' hommes faux , de femmes, d'agreables , 
Sans principes , ſans meevrs : Efprits bas & jaloux , 
Qui ſe rendent juſtice en ſe mepriſant tous. 
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En vain ce peuple affreux, ſans ſrein & ſans ſcrupule, 
D: la bonte du cceur veut faire un ridicule :: 
Pour chaſſer ce nuage & voir avec clarte 
Que l Homme n'eſt point fair pour la mechancets , 
Conſultez , ecoutez pour juges, pour oracles , 
Les hommes rafſembles : voyez a nos Spectacles , 
Quand on.neint quelque trait de candeur, de bontc 
Ou brille en tout ſon jour la rendre humauite , 
Tous les coeurs ſont remplis d'une voluptè pure, 
Et Ceſt-la qu'on entend le cri de la Nature. 
VALERA. 
Vous me perſuadez. 
ARIS T E. 
Vous ne reuffirez: 
Qu'en ſuivant ces conſeils: ſoyez bon, vous plairezʒ 
Si la raiſon ici vous a plu dans ma bouche, 
Je le dois a mon coeur que votre intcret touche. 
VALERE. 
'Geronte vient: calmez ſon eſprit irrite, 
Et comptez pour toujours ſur ma docilité. 


SCENE V. 
GERONTE , ARISTE, VALERE. 
GERONTE. 
Ls voi ties pare! Ma foi c'eſt grand dommage 
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Que vous ayez ici perdu votre étalage. 
VAL EXE. 


Ceſſez de m'accabler, Monſieur, & par pitiẽ 
Songez qu'avant ce jour j'avois votre amirie z 
Par Verrzur d'un moment ne jugez point ma vie, 
Je n'ai qu'une eſperance, Ah! m'eſt elle ravie & 
Sans Paimable Chloe je ne puis ètre heureux: 
Voulez- vous mon malkeur? 
G ER ON T E. 
Elle a d'aſſez beaux yeux «4 
Pour des yeux de province. 
VALERE. 
Ah! laidez-la, de grace, 
Des torts que pour toujours mon repentir efface, 
Laiflez un ſouveuir. .., 
GERONTE. 
Vous - meme , laiſſez- nous, 
Monſieur veut me parler. Au reſte, arrangez-vous 
Tout comme vous voudrez : vous n'aurez point 
ma Niece, 


VALERE. 
Quand j abjure a jamais ce qu'un moment d' yvreſſe. 
| GERONTE. 
Oh! pour rompre, vraiment, j'ai bien d'autresraiſons,. 
V ALERE | 
Quo1 donc. 1 
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G E RON IT E. 
Je ne dis rien: mais ſans tant de fagons 
Laiſſez-· nous, je vous prie , ou bien je me retire, 
VALERE. 
Non, Monfieur, Jobeis... A peine je refpire., 
Ariſte, vous ſgavez mes vœux & mes chagrins, 
Decidez de mes jours, leur ſort eſt dans vos mains. 


— —_— 


— 1 


DN I. 


GERONTE, AAI STE. 
ARIS T k. 


Vo. te traitez bien mal: je ne vois pas quel 
crime 
G ER ON T E. 
A la bonne heure: il peut obtenir votre eſtime; 
Vous avez vos raiſons apparemment : & moi 
Vai les miennes auſſi, chacun juge pour ſoi. 
Je crois , pour votre honneur , que du petit Valerg 
Vous pouviez ignorer le mauvais caratere, 
ARISTE. 5 
Ce ton-la m'eſt nouveau: jamais votre amitie 
Avec moi juſqu'ici ne Vavoit employe. 
GERONTE. 


| Quediable voulez- vous, quelqu'un qui me conſeille 
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De m'empetrer ici d'une eſpèce pareille, 

M'aime-t'il 2 Vous voulez que je trouve parfait 

Vn petit Suffiſant qui n'a que du caquet , 

D'ailleurs mauvais eſprit, qui decide , qui fronde , 

Parle bien de lui-meme, & mal de tout le monde. 
| ARISTE. 


I! eſt jeune: il peut ètre indiſcret, vain, leger, 

Mais quand le coeur eſt bon, tout peut ſe corriger ; 

S'il vous a revolte par une extravagance , 

Quoique ſur cet article il s' obſtine au ſilence, 

Vous devez moins, je crois, vous en prendre a fon 
cœur 

Qu'a de mauvais Conſeils, dont on ſcaura l'auteur. 

Sur la Mechancete vous lui rendrez juſtice, 

Valere a trop d' eſprit pour ne pas fuir ce vice: 

Il peut en avoir eu Vapparence & le ton 

Par vanite, par air, par indiſcrètion: 

Mais de ce caractère il a vii la baſſeſſe: 

Comprez qu'il eſt bien ne, qu'il penſe avec nobleſſe. 

| GERONTE, 

II fait done Phipocrite avec vous: en effet, 

Il lui manquoit ce vice, & le voila parfait. 

Ne me contraignez pas d'en dire d'avantage, 

Ce que je ſyais de lui. 

; ARISTE. 


— 


„„ EE MECHANT, 
CG ERON T E. 


| Encor? PFenrage: 
Vous avez la fureur de mal penſer d'autrui: 
Qua-t'il affaire la? Vous parlez mal de lui, 
Tandis qu'il vous eſtime, & qu'il vous juſtifie. 
ARISTE. 
Moi! me juſtifier? Eh de quoi, je vous prie ! 
| GERONTE. 
Enfin.... | 
LS 1 6 T5 
Expliquez-vous., ol je romps pour jamais: 
Vous ne nveſtimez plus fi des ſoupgons ſecrets. , 
GERONTE. 


Teaez , voila Cléon, il pourra vous apprendre, 


Eil veut, des procedes que je ne pais comprendreg 


C'eſt de mon amitiè faire bien peu de cas. 
Je ſors .. car je dirois ce que je ne veux pas. 


— — 


SCENE VII. 


CLEON, ARISTE. 
| ARAIST E. 


M Apprendrez-vous, Monſieur, quelle odiguſe 
hiſtoire a 


Me brouille avec Geronte, & quelle ame aſſez noir; 


e 
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CLE' ON. 
Vous n'etes pas brouilles , amis de tous les tems 
Vous eètes au- deſſus de tous les dificrends : 
Vous verrez {implement que c'eſt quelque nuage, 
Cela finit toujours par s'aimer davantage. 
Geronte a ſur le coeur nos perſecutions 
Sur un parti, qu'en vain vous & moi conſeillons. 
Mot, j'aime fort Valere, & je vois avec peine 
Qu'il ſe ſoit annonce par donner une ſcene : 
Mais, ſoit dit entre nous, peut-on compter ſur lui? 
A bien examiner ce qu'il fait aujourd'hui, 
On imagineroit qu'il detruit notre ouvrage , 
Ou'il agit ſourdement contre ſon mariage : 
Il veut, il ne veut plus: ſgait-il ce qu'il lui faut? 
Ii eſt pres de Chloe, qu'il refuſoit tantòt. 
ARISTE. 
Tout ſeroit explique ſi Von ceſſoit de nuire, 
Si la Mechancete ne cherchoit a detruire... 
CLEON. 
Oh bon, quelle folie! Eres-vous de ces gens 


Soupgonneux, ombrageux ? Croyez - vous aux 
Mechans 2 


Et realiſez-vous cet Etre imaginaire , 

Ce petit prejuge qui ne va qu'au Vulgaire ? 
Pour moi, je n'y crois pas: ſoit dit ſans interet, 
Tout le monde eſt mechant , & perſonne ne leſt ; 
On regoit, & Fon rend, on eſt a peupres quitte: 


— CO 
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Parlez-vous des propos? Comme il n'eſt ni merite , 

Ni goũt, ni jugement qui ne ſoit contredit, 

Que rien neſt vrai ſur rien, qu'importe ce qu'on dit? 

Tel ſera mon heros & tel ſera le vorre, 

L'Aigle d'une maiſon n' eſt qu'un ſot dans une autre: 

Je dis ici qu' Eraſte eſt un mauvais Plaiſant: 

Eh bien, on dit ailleurs qu'Eraſte eſt amuſant. 

Si vous parlez des faits & des tracaſſeries, 

Je n'y vois dans le fonds que des plaiſanteries, 

Et ſi vous attachez du crime à tout cela, 

Beaucoup d' honnètes- gens ſont de ces fripons-la 

L'agrement couvre tout, il rend tout legitime: 

Aujourd'hui dans le monde on ne connoit qu'un 
crime, 

C'eſt Peanui : pour le fuir tous les moyens ſont bons: 


Il gagneroit bien-rot les meilleures maiſons 


Si Pon s'aimoit ſi fort: l'amuſement circule 
Par les preventions, les torts, le ridicule; 
Au reſte , chacun parle & fait comme il Ventend , 
Tour eſt mal, tout eſt bien, tout le monde eſt content. 


ARISTE. 
On n'a rien a repondre a de telles maximes : 
Tout eſt indifferent pour les ames ſublimes. 
Le plaiſir, dites-vous, y gagne: en verite, 
Je n'ai vi que Pennui chez la Mechancete : 
Ce jargon éternel de la froide ironie, 


L'air de denigrement, Paigreur , la jalouſie, 


Souvent un tiers ſe brouille avec les deux partis, 
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Ce ton miſterieux , ces petits mots ſans fin 
Toujours avec un air qui voudroit etre fin , 
Ces indiſcretions , ces rapports infidelles , 

Ces baſſes fauſſetes, ces trahiſons cruelles, 
Tout cela n'eſt-il pas, a le bien defimur, 

Limage de la haine, & la mort du plaiſir? 
Auſſi ne voit-on plus, ou ſont ces carateresg 
LPaiſance , la franchiſe, & les plaiſits finceres ? 
On eſt en garde, on doute enfin ſi Von rira; 
Leſprit qu'on veut avoir, gate celui qu'on a, 
De la joye & du coeur on perd l heureux langage 
Pour Yabſurde talent d'un triſte per/ifflage : 
Faut-il donc Sennuyer pour Etre du bon air? 
Mais ſans perdre en diſcours un tems qui nous eſt cher, 
Venons au fait, Monſieur, connoiſſez ma droiture : 
$i vous eres ici, comme on le conjecture, | 
L'ami de la maiſon, f vous voulez le bien, 
Allons trouver Geronte , & qu'il ne cache rien; 
Sa defiance ici tous deux nous deshonore : 

Je lui revelerai des choſes qu'il ignore , 

Vous ſerez notre Juge ; Allons, ſecondez-mot , 
Et ſoyons tous trois sùrs de notre bonne foi. 


CLEVO N. 
Une explication? Ea faut-il quand on gaime » 
Ma foi, laiſſez romber tout cela de ſoi-meme ; 
Me meèler la-dedans 2 ... ce n'eft pas mon avis: 


25s LE MECHANT, 
Et je crains .. Vous ſortez ? mais vous me faites rita 
De grace, expliquez - moi 
| ARISTE. 
Je n'ai rien à vous dire, 


I — dd et 


SCENE VIII. 


LISETTE, ARISTE,CLEON. 
+ i = © W: a: + * 


M Eſſieurs, on vous attend dans le bois. 
ARIS T E, bas a Liſette, en ſortant. 
Songe au moins. 
LIS ETT E, bas a Ariſte. 
Silence. 


SCENE IX. 


CL EON, LIS ETI E 
C LEON. | 


Hue , nous voila ſans temoins , 
Acheve de m'inſtruire, & ne fais aucun doure . . 
| LISETTE. 
Laifſez-moi voir d' abord fi perſonne n'6coute 


Par 


Sor 


Si tu 
Je t. 


Ma 
Je v. 
Ce n 
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Per hazard à la porte, ou dans ce cabinet: 
Quelqu' un des gens pourroit entendre mon ſecret, 

CLEON, ſeul. 

Ia petite Chloe, comme me dit Liſette , 
Pourroit vouloir de moi ! Pavanture eſt parfaite: 
Feignons : c'eſt a Valere aſſurer ſon refus, 

Et tourmenter Floriſe eſt un plaiſir de plus. 
2» * + wo * & part, en revenant, 
Tout va bien. 


C LEON. 
Tu me vois dans la plus douce yvreſſe. 
Je Paimois , ſans oſer lui dire ma tendreſſe; 
Sonde encor ſes defirs : s ils repondent aux miens, 
Dis- lui que des-long-tems j'ai prevenu les ſiens. 
LIS ETT E. 
je crains pourtant toujours. 
CLEO. 
Quoi ? 
LIS ET TE. 
Ce goũt pour Madame 
C LEON. Z 
Si tu nas pour raiſon que cette belle flamme 
Je te Pai deja dit, non je ne Vaime pas. 
ns, : LISETY E. 
ua foi ni moi non plus. Je ſuis dans Vembarras 5 
Je veux ſortir d'ici , je ne ſcaurois m'y plaire: 
Ce n'eſt pas pour Monſieur, jaime ſon caraQtere , 
Pat Tom, 1h, E 


3 LEMECHANT, 


Il eſt aſſez bon maitre , & le mème en tout tems, 
Bon- homme 
| CLEON. 
Oui , les bavards ſont toujours bonnes-geng, 
LISETTE. 
Pour Madame !., Oh! d'honneur ., Mais je craing 
ma franchiſe : 
Si vous redeveniez amoureux de Floriſe . ., 
Car vous Vavez ete svfirement, & je croi.., 
CLEPOMN. 
Moi, Liſette , amoureux ? tu te mocques de moi, 
Je ne me le ſuis cru qu'une fois en ma vie: 
Jeus Araminte un mois; elle Etoit tres - jolie, 
Mais coquette a I'exces: cela m' ennuyoit fort, 
Elle mourut, je fus enchante de ſa mort. 
II faut pour m'attacher , une ame fimple & pure 
Comme Chloe, qui ſort des mains de la nature, 
Faite pour allier les vertus aux plaiſirs, 
Et meriter l'eſtime en donnant des deſirs; 
Mais Madame Florite! ,., 
LISETT-E. 
Elle eſt inſuportable: BY Qu 
Rien n'eſt 2H autrefois je la croyois aimable, De 
Je ne la trouvois pas difficile a ſervir : Ell 
Aujourd'hui , franchement, on n'y peut plus tenir, WM Ma 
Et pour reſter ici, j'y ſuis trop malheureuſe; Et 
Comment la trouvez - vous ? De 


—— 


oi, 


| D'etre le ſucceſſeur de l'univers entier. 
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CLEON. 
Ridicule , odieuſe .. » 
Lair commun, qu'elle croit avoir noble pourtant , 
Ne pouvant ſe guerir de ſe croire un enfant: 
Tant de pretentions ,, tant de petites graces 
Que je mets , vi leur date, au nombre des grimaces, 
Tout ccla , dans le fonds, m'ennuye horriblement: 
Une femme qui fuit le monde, en enrageant , 
Parce qu'on n'en veut plus, & ſe croit philoſophe: 
Qui veut ètre mechante, & n'en a pas Vetoffe ; 
Courant apres beſprit, ou pliit6t ſe parant 
De Veſprit repere qu'elle attrape en courant: 
Jouant le ſentiment : il faudroit, pour lui plaire, 
Tous les menus propos de la vieille Cythere, 
Ou ſans ceſſe eſſuyer des ſcenes de depit, 
Des fureurs ſans amout , de Vhumeur ſans eſprit: 
Un amour propre affreux, quoique rien ne ſoutienne. 


Herr. 
Au fonds, je ne vois pas ce qui la rend fi vaine. 
CLEO N. 


OQuoiqu'elle garde encor des airs ſur la vertu, 


De grands mots ſur le coeur: Qui n'a telle pas eu? 
Elle a perdu les noms, elle a peu de mémoire, 
Mais tout Paris pourroit en retrouver Phiſtoire , 

Et je n'aſpire point a Phonneur ſingulier 


a4 


Pi 
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LISETTE. Allant vers le cabinet. 
Haix, j'entens la dedans.. Je crains quelque avanture, 
CLEON, ſed. 
Liſette eſt difficile , ou la voila hien svire 
Que je n'ai point amour qu'elle me ſoupgonnoit, 
Et fi comme elle auſh Chloe Vimaginoit , 
Elle ne craindra plus 


LISETTE, à part, en revenant. 
Elle eſt ma foi partie, 
De rage apparemment, ou bien par modeſtie, 
CLEON. 
Eh bien? 
LIS ET TE. 

On me cherchoit, Mais vous n'y penſez pas 
Monſieur, ſouvenez- vous qu'on vous attend la- bas 
Gardons bien le ſecret, vous ſentez l' importance. 

CLEON. 
Compte ſur les effets de ma reconnoiſſance, 
Si tu peux rèuſſir a faire mon bonheur. 
LISETTE. 
Je ne demande rien, j'oblige pour Phonneur, 
4 part, en ſortant, 
Ma foi , nous le tenons. 
C LEON, ſel. 
| Pour couronner Vaffaire 
Achevons de brouiller & de noyer Valere. 


Fin du quatritme Aft, 


* F we, n 
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SCENE PREMIERE. 


LISETTE, FRONTIN. 
LIS ETT E. 


1 donc ... ne crains rien, te dis- je: ils 
n'y ſont pas. 

Eh bien, de ta priſon tu dois tre fort las? 

FRON TIN. 

Moi? non. Qu'on veuille ainſi me faire bonne chere, 

Et que Jaye en tout tems Liſette pour geoliere, 

Je ſerai priſonnier ma foi tant qu'on voudra, 

Mais ſi mon Maitre enfin 


LIS ET T E. 
Supprime ce nom- là, 
Tu n'es plus a Cleon, je te donne a Valere, 
Chldè doit Vepouſer , & voila ton affaire; 
Grace a la noce, ici tu reſtes attache,. 
Et nous nous marierons par. deſſus le march. 
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FRONTIN. 

Laffaire de la noce eſt donc raccommodee > 

| LISETITE 
Pas tout-a-fait encor , mais jen ai bonne idée, 
Je ne ſcais quoi me dit qu'en dépit de Cleon. 
Nous ne ſommes pas loin de la concluſion :: 
En gens congedics je crois me bien connaitre , 
Ils ont d'avance un air que je trouve à ton maitre; 
Dans Veſprit de Floriſe il eſt expedie :- 
Grace aux Covſeils d' Ariſte, au pouvoir de Chloe, 
Valere l'abandonne : moaſi ſelon mon compte, 
Cleon n'a plus pour lui que Verreur de Geronte, 
Qui par nous tous dans peu ſcaura la vérité; 
Veux-tu lui reſter ſeul? Et que ta probite ,.. 


FRONTIN, 
Mais le quitter ? ... Jamais je n'oſerai lui dire. 
GS SFETTDE 
Bon! Eh bien Ecris - lui . ., Tu ne ſais pas ecrut 
Peut - etre? 
FRON TIN. 
Si, parbleu. 
IAA 
Tu te vantes. 
F RON TIN. 
Moi ? Non. 


Tu vas voir. 
I (crit. 


85 
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LIS ET TI. 
Je croyois que tu ſignois ton nom 
Simplement : mais tant mieux; mande- lui ſans 
miſtere , 
Qu'un autre arrangement que tu crois neceſſaire , 
Des raiſons de famille enfin t'ont oblige 
De lui ſignifier que tu prends ton conge, 
FRONTIN. 
Ma foi ſans compliment je demande mes gages ; 
Tiens, tu hui porteras ..., 


LESETTE, | 


Des que tu te degages 

De ta condition, tu peux compter ſur moi, 
Ei j'attendois cela pour finir avec toi; 
Valere, Cen eſt fait, te prend a ſon ſervice, 
Tu peux des ce moment entrer en exercice, 
Et pour que ton état ſoit diiement Eclairci 
Sans retour, ſans appel, dans un moment d'ici 
Je te ferai porter au chateau de Valere, 
Un billet qu'il m'a dit d' envoyer a. fa mere: 
Cela te ſauvera toute explication, 
Erle premier moment de I'humeur de Cleon, ,« 
Mais je crois qu'on revient. 

FRON TIN. 


II pourroit nous ſurprendre, 7 


Fen meurs de peur: adieu. 


$44. L E ME CHANT, 
0 LIS ETT E. 


Ne crains rien: va m'attendre ;. 


Te vais Yexpedier. 


res 


— 


SCENE 11. 
LUSELILNL, ſeule. 


bl Ai de fon ecriture; 
Je voudrois bien ſcavoir qu'elle eſt cette avanture; 
Et pour quelles raiſons Ariſte m'a preſcrit 
Un f1 profond ſecret quand jaurois cet Ecrit: 
Il ſe peut que ce ſoit pour quelque gentilleſſe 
De Cleon ; en tout cas, je ne rends cette piece 
Que ſous condition, & sil m'aſſure bien 
Qu'a mon pauvte Frontin il n'arrivera rien: 
Car enfin bien des gens, a ce que j'entends dite, 
Ont ete quelquefois pendus pour trop eEcrire, 
Mais le voici, 
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SCENE 111. 


FLORISE, ARISTE, LISETTE; 
LISETTE, 4 part d Ariſte. 


M Onſieur, pourrois-je vous parler # 
ARILS T E. | 
Je te ſuis dans Vinſtant, 


a. 8 8 


r 
ILO ARIS EB, ARIS TE. 
e 


1 


. "oh Eſt trop vous deſoler 2 

En véritè, Madame, il ne vaut point la peine 
Du moindre ſentiment de colere ou de haine: 
Libre de vos chagrins, partagez ſeulement 

Le plaiſir que Chloè reſſent en ce moment 
D'avoir pil recouvrer VPamitie de fa mere, | 1 
Et de vous voir ſenſible à Veſpoir de Valere. 
Vous ne m'*etonnez point au reſte, & vous devies 
Attendre de Cleon tout ce que vous voyez. 

FLORISE. 


Qu on ne m'en parle plus: c'eſt un fourbe execrabley. 
| P y 


= ARRAN, 
Indigne du nom d' homme, un monfire abominable. 


Trop tard pour mon malheur je dèteſte aujourd'hui 


Le moment ou j'ai pù me lier avec lui. 
Je ſuis outree ! 
ARISTE. 

Il faut ſans tarder, ſans miſtzre, 

Qu'il ſoit chaſſè d'ici, | 
| FLORISE. 
Je ne ſais comment faire, 

Je le crains : c'eſt pour moi le plus grand embarras, 


" % — Þ Ho * 
Mepriſez-le a jamais, vous ne le craindrez pas. 
Voulez-vous avec lui vous abbaiſſer a feindre ? 
Vous Phonorenez trop en paroiſſant le craindre: 
Oſez Papprecier : tous ces gens redoutes , 
Fameux par les propos & par les fauſſetés, 
Vas de pres ne font rien: & toute cette eſpece 
N'a de force ſur nous que par notre foibleſle ; 
Des femmes ſans eſprit, ſans graces , ſans pudeur , 
Des hommes decries , fans talens , ſans honneur , 
Verront done a jamais leurs noirceurs impunies , 
Nous tiendront dans la erainte a force d'infamies , 
Er ſe feront un nom d'une mèchanceté 
Sans qui Von n'eùt pas ſgit qu'ils avoient exiſte ? 
Non, il faut s'eEpargner tout egard , toute feinte, 
Les braver ſans foibleffe , & les nommer ſans crainte: 
Tot ou tard, la vertu, les graces , les talens 
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Sont vainqueurs des jaloux , & vanges des mechans, 
FLORISE, 
Mais ſongez qu il peut nuire a toute ma famille, 
Qu'il va tenir ſur moi , ſur Geronte & ma fille 
Les plus affreux diſcours... ; 
ARTSTE 
Qu'il parle mal ou bien, 

I! eſt deshonore , ſes diſcours ne ſont rien. 
II vient de couronner Vhiſtoire de fa vie; 
Je vais mettre le comble a ſon ignominie, 
En ecrivant par-tout les details odieux 
De la divifion qu'il ſemoit en ces lieux; 
Autant qu'il faut de ſoins , d'egards & de prudence \ 
Pour ne point accuſer Phonneur & Vinnocence , 
Autant il faut d'ardeur, d'inflexibilice 
Pour deferer un traitre a la ſociete, 
Et l'intèrèt commun veut qu'on ſe reuniſſe 
Pour Aletrir un méchant, pour en faire juſtice, 
Jinſtruirai univers de ſa mauvaiſe foi 
Sans me cacher ; je veux qu'il ſache que c'eſt moi : 
Un rapport clandeſtin n'eſt pas d'un honnete-homme,” 
Quand Paccuſe quelqu'un, je le dois, & me nomme.. 


F LO RISE. 


Non: ſi vous m' en croyez , laifſez-moi tout le ſoin 
De Veloigner de nous, ſans éclat, ſans temoin , | 
Quelque peine que j'aye a ſoutenir fa vie, 


Je veux Ventretenir , & dans cette entrewite. © 
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Je vais lui faire entendre intelligiblement 

Qu'il eſt de trop ici : toute autre arrangement 
Ne reuſſiroit pas ſur l'eſprit de mon frere, 
Clcon plus que jamais a le don de lui plaire : 
Ils ne ſe quittent plus, & Geronte prerend 
Qu'il doit a fa prudence un ſervice important. 
Enfin, vous le voyez, vous avez eu beau dire 
Qu'on ſoupgonnoit Cleon d'une affreuſe ſatire, 
Geronte ne croit rien: nul doute, nul ſoupgon 
N'a pù faire ſur lui la moindre impreſſion .. . 
Mais ils viennent, je crois : ſortons , je vais attendre 
Que Cleon ſojt tout ſeul. 


— 8 


—— 


V. 


GERONTE, CLEON.. 
G E RON T E. 


J E ne veux rien entendre;. 
Votre premier conſeil eſt le ſeul qui ſoit bon, 
Je n'oublierai jamais cette obligation 
Ceflez de me parler pour ce petit Valere, 
Il ne ſgait ce qu'il veut , mais il ſgait me déplaire: 
Il refuſoit tant6t, il conſent maintenant, 
Moi, je nai qu'un avis, c'eſt un impertinent, 
Ma ſcœur, ſur ſon chapitre eſt dit- on revenue, 
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Autre eſprit inégal, ſans aucune tenue; 
Mais ils ont beaus'unir, je ne ſuis pas un ſot, 
Un fou n'eſt pas mon fait, voila mon dernier mot. 
Qu'ils en enragent tous, je n' en ſuis pas plus triſte. 
Que dites-vous auſſi de ce bon-homme Ariſte? 
Ma foi , mon vieux ami n'a plus le ſens commun: 
Plein de prèventions, difcoureur importun, 
Il veut que vous ſoyez l'auteur d'une ſatire 
Ou je ſuis pour ma part: il vous fait meme ecrire 
Ma lettre de tant6r : vainement je lui dis 
Qu'elle Eroit clairement d'un de vos ennemis, 
Puiſqu'or» vouloit donner des ſoupgons ſur vous- 

meme : | 
Rien n'y fait: il ſoutient ſon abſurde fiſteme 3 
Soit dit confidemment, je crois qu'il eſt jaloux 
De tous les ſentimens qui m'attachent à vous. 

C LE“! ON. 

Qu'il choiſiſſe done mieux les crimes qu'il me donne: 
Car moi, je ſuis ft loin decrire ſur perſonne 
Que ſans autre ſujet , Jai renvoye Frontin 
Sur le ſimple ſoupgon qu'il etoit Ecrivain z 
Il m'etoit revenu que dans des brouilleries. 
On Pavoit employe pour des tracaſſeries : 
On peut nous imputer les fautes de nos gens, 
Et je m'en ſuis dEfait de peur des accidens, 
Je ne repondrois pas qu'il n'eilt part au miſtère 
De Vecrit contre vous: & peut-erre Valere 
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Qui refuſoir d'abord , & qui connoit Frontin 
Depuis qu'il me connoit , $'eſt ſervi de ſa main 
Pour Ecrire a fa mere une lettre anonyme. 


Au refte ., il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui: Ce ſoupcon peut n'etre pas fonde. 


GERONTE. 


Oh vous @tes trop bon. Je ſuis perſuade, 

Par le ton qu'employoir ce petit zgreable , 

Qu'il eſt faux, mechant, noir, & qu'il eſt bien capable 
Du mauvais procede , dont on veut vous noircir. 
Qu'on vous accuſe encore! Oh! laiſſez-les venir; 
Puiſque de leur preſence on ne peut ſe defaire , 

Je vais leur declarer d'une facon tres- claire 

Que je romps tout accord : Car, ſans comparaiſon, 
Taime mieux vingt proces qu'un fat dans ma maiſon, 


— — 


$CENE VI. 
CL EON, ſeul. 


Ue je tiens bien mon ſot! mais par quelle 
inconſtance 
Floriſe ſemble - t'elle eviter ma preſence ? 
L'imprudente Liſette auroit - elle avoue 2... 
Elle conſent, dit - on, a marier Chloé? 
On ne ſgait ce qu on tient avec ces femmelettes: 
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Moi je Vai ſubjuguee . Un mot, quelques fleurettes- 
Me la rameneront.... Ou, ſi je ſuis trahi, 
Jen ſuis tout conſole, je me ſuis rejoui. 


SCENE VII. 


FLORISE CLEON. 
CLF OM 


V ow venez a propos: jallois chez vous, Ma- 
dame 3 
Mais quelle reverie occupe donc votre ame; 
Qu'avez- vous? Vos beaux yeux me ſemblent moins. 
ſerains: 
Faite pour les plaifirs , aurie z- vous des chagrins?- 
FT LO RIS E. 
Fen ai de trop reels. 
CLE ON. 
Dites - les moi de grace 
Je les partagerai, fi je ne les efface, 
Vous connoiflez ... 
FLORISE. 
Pai fait bien des reflexions . 
Et je ne trouve pas que nous nous con venions- 
CLEON, 


Comment, belle Floriſe ? Et quel affreux capnce- 
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Qui refuſoir d'abord , & qui connoit Frontin 
Depuis qu'il me connoit , $'eft ſervi de ſa main 
Pour Ecrire a fa mere une lettre anonyme. 

Au reſte ., il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui: Ce ſoupcon peut n'erre pas fonde. 


GERONTE. 


Oh vous @tes trop bon. Je ſuis perſuade, 

Par le ton qu'employoir ce petit agreable , 

Qu'il eſt faux, mechant, noir, & qu'il eſt bien capable 
Du mauvais procede , dont on veut vous noircir, 
Qu'on vous accuſe encore ! Oh! laiſſez-les venir; 
Puiſque de leur preſence on ne peut ſe defaire , 

Je vais leur declarer d'une facon tres- claire 

Que je romps tout accord: Car, ſans comparaiſon, 
Taime mieux vingt proces qu'un fat dans ma maiſon, 
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S CEN E VI. 
CL EON, ſeul. 


Ue je tiens bien mon ſot! mais par quelle 
inconſtance 
Floriſe ſemble - Yelle & viter ma preſence ? 
E'imprudente Liſette auroit - elle avoue 2... 
Elle conſent, dit-on, a marier Chloé? 
On ne ſgait ce qu on tient avec ces femmelettes: 
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Moi je Pai ſubjuguee. . Un mot, quelques fleurettes- 
Me la rameneront.... Ou, ſi je ſuis trahi, 
Jen ſuis tout conſole, je me ſuis rejoui, 
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SCENE VII. 


FLORISE CLEO N. 
CLP O N. 


1 SIG venez à propos: * chez vous, Ma- 
dame 
Mais quelle reverie occupe donc votre ame; 
Qu'avez- vous? Vos beaux yeux me ſemblent moins. 
ſerains: 
Faite pour les plaifirs , aurie z- vous des chagrins?- 
L ORIS E. 
Fen ai de trop reels. 
C LEON. 
Dites - les moi de grace, 
Je les partagerai, fi je ne les efface, 
Vous connoiflez .. . 
FLORISE. 
Vai fait bien des reflexions „ 
Et je ne trouve pas que nous nous convenions- 
CLE'O N. 


Comment, belle Floriſe? Et quel affreux caprice 
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Vous force à me traiter avec tant d'injuſtice? 
Qu'elle Eroir mon erreur! quand je vous adorois 3 
Je me croyois aim 
FLORIS E. 
Je me l'imaginois: 
Mais je vois a preſent que je me ſuis trompee , 
Par d' autres ſentimens mon ame eſt occupee , 
Des folles paſſions j'ai reconnu Verreur, 
Et ma raiſon enfin a detrompe mon coeur. 
CLE ON. 
Mais eſt-ce bien a moi que ce diſcours s' adreſſe; 
A moi, dont vous ſcavez l'eſtime & la tendreſſe-, 
Qui voulois a jamais tout vous ſacrifier, 
Qui ne voyois que vous dans l' univers entier? 
Ne me conſirmez pas Parret que je redoute, 
Tranquiliſez mon cœur: vous Peprouvez ſans doute? 
FLORISE. 
Un autre vous auroit fait perdre votre tems; 
On vous amuſeroit par Pair des ſentimens: 
Moi, qui ne ſuis point fauſſe... 
CLEON, à genoux & de Lair le plus afflige. 
Et vous pouvez”, cruelle, 
M'annoncer froidement cette affreuſe nouvelle! 


FLORISE. 
I faut ne nous plus voir. 
CLEON, ſe relevant, & &clatant de rire. 
Ma foi fi vous voulez: 
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Que je vous parle auſſi très- vrai, vous me comblez., 
Vous m'avez eEpargne , par cet aveu ſincere , 
Le meme compliment que je voulois vous faire. 
Vous ceſſez de m'aimer, vous me croyez quitt 3. 
Mais j'ai depuis long- tems gagne de primauté. 
FLORISE, 
C'eſt trop ſouffrir ici la honte où je m'abbaifle ; 
Je rougis des égards qu'employoit ma foibleſſe. 
Eh. bien, allez, Monſieur: que vos talens , ſue- 
nous , 
Epuiſent tous les traits qui ſont dignes de vous; 
Ils partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre 2: 
Vous ètes demaſque , vous n'&tes plus à craindre. 
Je ne demande pas d' autre eclaircifſement , 
Vous n'en meritez point. Partez des ce moment; 
Ne me voyez jamais. 
CLE ON. 

La Dignite s'en mele ? 
Vous mettez de l'humeur a cette bagarelle ? 
Sans nous en aimer moins, nous nous quittons; 

tous deux, 
Epargnons a Geronte un eclat ſcandaleux, 
Ne donnons point ici de ſcene extravagante. 
Attendons quelques jours, & vous ſerez contente, 
D' ailleurs il m'aime afſez, & je crois mal - aiſe .. 
FLORISHE 

Oh! je veux ſur le champ qu'il ſait deſabuſe,, 


Om OI IO . —— 


354 LE MECHANT, 


— — ——  — —— 


SCENE VIII. 
GERONTE, ARISTE, VALERE, 


CHLOE, FLORISE, CLEON. 
GERONTE. 


E H bien, qu'eſt - ce ma ſceur ? Pourquoi tout 
ce tapage ? 
FLORISE. 
Je ne puis point ici demeurer davantage , 
Si Monſieur „ qu'il falloit n'y recevoir jamais. 
CLEON, 
E'eloge n'eſt pas fade. 
G ERON T E. 
Oh! qu'on me laiſſe en paix, 
Ou, ſi vous me pouſſez, tel ici qui m' coute 
"= BB Þ ul ® 
Valere ne craint rien: Pour moi, je ne redoute 
Nulle explication : Voyons , cclairciſlez .. . 
GERONTE. 
Je m' entends: il ſuffic, 


ARISTE, 


Non, ce n'eft point aſſex: 
Anſi que Famitié, la yerits m' engage. 
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G ER O NT E. h 
Tt moi, je n'en veux point attendre davantage: 
Dans ces miſeres la je p'ai plus rien a voir, 
Er je ſgais la-defſus tout ce qu'on peut ſęavoir. 
ARISTE. 
Sachez donc avec moi confondre VImpoſture , 

De la lettre ſur vous connoiflez Vecriture . .. 
C'eſt Frontin , le valet de Monſieur que voula . . 3 
GERONTE. 

Vraiment oiii, c'eſt Frontin, je ſyavois tout cela, 
Belle nouvelle! 
A181. 
Eh quoi! votre raiſon balance ? 
Et vous ne voyez pas avec trop d' evidence. 
G ERON T E. 
Un valet, un coquin ! ...' 
VAL ER E. 
Connoiſſez mieux les gens, 
Vous accuſez Frontin, & moi je le defends. 
G ERONT E. 
Parbleu, je le crois bien, c'eſt votre ſecretaire. 
III 
Que dite vous, Monſieur? Et quel nouveau miſs- 


tere 
Pour vous en éclaircir interrogeons Frontin. 
CLEVO. 


I eſt parti, je Vai reavoye ce matin. 
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VALERE. 
Vous avez renvoye ? moi jel ai pris: Qu'il vienne, 

a un Laquais. 

Qu'oa appelle Lifette , & qu'elle nous Vamene, 
GERONTE. 

a Falere. | a Cleon. 
Frontin vous appartient ? Autre preuve pour nous! 
Il etoit I Monſieur, meme en ſervant chez vous, 
Et je ne doute pas qu'il ne le juſtifie. 

ELTON. 
Valere, quelle eſt donc cette plaiſanterie ! 
VAL ER E. 


Je ne plaiſante plus, & ne vous connois point. 

Dans tous les lieux, au reſte, obſervez bien ce point, 

Reſpectez ce qu'ici je reſpecte & que j'aime, 

Songez que l'offenſer, c'eſt m' offenſer moi-meme, 
G ERONT E. 


Mais vraiment il eſt brave! on me mandoit que non. 


— 
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LISETTE, GERONTE, ARISTE, 
CLEON, VALERE, FLORISE, 


CLHOE. 
ARIS T E, à Liſette. 


0 U'as-tu fait de Frontin ? Et par quelle raiſog, 
L1SMETS . 
Il eft parti. 3 
ARISTE, 
Non, non: ce n'eſt plus un miſtere, 
LIST T7. 
11 eſt alle porter la lettre de Valere: 
Vous ne m'aviez pas dit... 
ARIS T E. 
Quel contre- tems facheux! 
| CLEON. 
Comment, malgre mon ordre, il Etoit en ces lieux? 
Je veux de ce fripon... 
LISETTE. 
Un peu de patience 
Et moins de complimens, Frontin vous en diſpenſe; 
Il peut bien par hazard avoir Fair d'un fripon , 
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Mais dans le fonds il eſt fort honnete gargon z 
Montrant V alere. 
II vous quitte d'ailleurs, & Monſieur en ordonne : 
Mais comme-il ne pretend rien avoir a perſonne , 
Naurrois bien a vous rendre un paquet, qua Paris 
A votre Procureur vous aurisz «cri remis, 
Mais... 
F LO RIS E, fe ſaiſſifant du paguet, 
Donne-<er-Ecrit ; j'en (Fais tout le miſtere, 
CLEO N, tes vivement. 
Mais, Madame, ic'eſt vous... Songez . ,, 
FLORISE, 
Liſez mon frere, 
Vous connoifſez la main de Monſieur , apprenez 
Les dons que ſon bon coeur vous avoit deſtines, 
Et jugez, par ce trait, des indignes manceuvres, 
.'GERONTE E en fureur apres avoir lt. 
M'interdire ! corbleu ! ., voila donc de vos ceuvres ! 
Ah! Monſieur Phonnete - homme, enfin je vous 
connais. 
Remarquez ma maiſon pour n'y rentrer jamais. 
| CLEON, 
Ceft 4 Pattachement de Madame Floriſe 
Que vous devez Phonneur de toute Pentrepriſe, 
Au reſte, ſerviteur. Si Von parle de moi, 
Avec ce que j'ai vit je ſuis en fonds je croi 
Pour prendre ma revanche, 
| Il [ort, 


P 
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SCENE X ET DERNIERE. 
GERONTE, ARISTE,VALERE, 


FLORISE, CHLOE, LISETTE. 
GERON TE, & Clon gui ſort. 


0 H! Fon ne vous craint guere . . + 
Je ne ſuis pas plaiſant , moi, de mon caractere, 
Mais, morbleu, sil ne part 


ARISTE. 


Ne penſez plus a lui, 
Malgre l'air ſatisfait qu'il affecte aujourd'hui, 
Du moindre ſentiment ſi ſon ame eſt capable, 
Il eſt aſſez puni quand Voppobre Paccable. 


GERONTE. 
Sa noirceur me confond ... Daignez oublier tous 
L'injuſte eloignement qu'il m'inſpiroit pour vous. 
Ma ſcœeur faiſons la paix .. ma Niece auroit Valere 
Si j etois hien certain 
ARIS TE. 


Sil a pu vous "ITY » 
Je vous Vai deja dit, un conieil ennemi. 
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GERONTE, 
a Valere. 'S a Arifle, 

Allons je te pardonne. Et nous, mon cher ami, 

Qu'il ne ſoit plus parle de torts, ni de querelles , 

Ni de gens a la mode, & d'amitiés nouvelles. 

Malgre tout le ſucces de l'eſprit des mechans, 

Je ſens qu'on en revient toujours aux bonnes gens. 


FIN. 
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